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D V 

F R O N T 1 S J> J C È. 

i Terre Premier atcompign/ é Lefift & dé 
U S^effe y defcend du trône & va au-devant de là 
Science & des Arts y qu'il invite à venir dans /m 
Pays four d'injlruirejes Peuples. 
. En s" avançant vers la Science il foule au pied 
VOifivetéy l Ignorance & la Cruauté^ qui depuis 
lùngtems ont régnés dans/on Pays. 

Ce Héros s^adrefje i la Science ^ccnnie à la mère 
de t(ms les Arts, Cette Deejffe eft repréfentéefur un 
nuage ^ fous la figure é^une femme ùvec des ailes i 
la tête y qui marquent fon élévation ; dans une main 
elle a un miroir qui efi 1ef)mbole de imagina tien ; 
Ittans Vautre elle a un triangle^ qui ref réfente les 
trois termes d'une Propofitton. 

U ArchiteSiure & la Navigation font' Tes pre^ 
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mers Arta qui dirigent letet .val yfti Sk f^^^ 
bourgs dont on voit UBoutfilians hîointaitt^ par 
oh il fallait çonwièncer. Aprh vient V;^^cuU 
ture , VAftrommiti VHiftmre y là Paejie ^iaPiiniufte 
et la Sculpture , qui font la fuite de la Science. 
- ' LàSagejJe^refYéÇmtéefmsUfgiffedtMintf^ 
^ w, ayant fur fon cafqùt^unt cbrttettet- ceftminèat 
qui voit dans Vobfcurité eft fon fymbolè ordinaire^ 
comme le foleil ell celiiide\la vérité^ qu'elle a fur 
la poitrine y & qui defes rayons frappe ces deux hom- 
mes illufires. V olivier qu'elle a dansfarmaift ejl 
lefignede k pniH: * \ * -^ -^ * 

Sous ks pieds de ces deux Héros on voit VOiftveté 
au corps replet ^ qui entraîne après elle VlgnUfance 
&IaCruatk/yquifontaif(^i^lrecofmâtire^^ î'unt 
aux oreilles d'^né & les yénic^bandé. VaUtffftitnt 
un poignard dans fà fnain drùitii& dant^fagakche 
elle a un bouclier^ fur leqtteleji reprifent^ tMè^ the 
de lion , les cheveux d*unferpentfur la tête^ ks }eux 
enflammés: tout cela caràffe^ifelès horr£UfidtPei- 
te terrible paffî&n. Lé tigre ^ comme k pks cruel 
' des animaux y qui femble vouloir arrêter 4d fhar-^ 
che de nos Héros y eft encore ton attribut 4 


^ , 


LA 


I^Mift 


LAPETREADE 

■ OU 

PIERRE LE CREATEUR. 

CHANT PREMIER. 

J Ë cbaDCe ce héros qui régnait en Ruffie, 
Que l'Europe admirait , que redouciiit l'ACc , 
Et qui toujours plus grand dans fes plus grands malheurs, 
-Apprit par eux k vaincre un peuple de vainqueurs. 
Suc laflcr la fortune & la rendre docile j 
Qui ne fe couvrant point d'une gloire llcrile. 
Sut fe créer i^ monde enfin félon fon coeui', 
£t lui donner ^ loù en Ei|cii Créateur. 
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» LA t E T R E A D E, 

Je vous implore feul, VOUS ! BIENFAISANS GÉNIES, 
Qai rayonnez d'abord dans toutes les Ruilies! , . . 

Les animant toujours de vos plus nobles fèux^ 
Sauvez & confervez fês deftins glorieux. ' ; '- 

Vous! qui fixez fur vou| les regards de la terre |^ 
Pénétrez mon efprit de vos traits de lumière 'y 
Aftres brillans du Nord éclairez mes (entiers , 
Rayonnez dans mes chants fur d*illuftres laurier|. 
Dites par quçls travaux , avec quelle confiance 
P J £ R R E le Grand (avait élever (a puiflànce ; 
Comment, malgré la guerre, il peuplait les dé(èroi 
Par fa (lotte naiflànte il conquérait les mers ; 
Montrez aux autres rois un guerrier grand Se (âge 
Qui réformait fon peuple au milieu de ToragC) 
Qui traçant defilis tout (a jufte volonté 
Y gravait les grandeurs de la divinité. 

PIERRE régnait enfin, & partageait le trône 
De fon frero accablé du poids d'une couronne } 
J E A N qui laifTait tomber de (es débiles main? 
Le (ceptre fi (àcré pour d'autres (buverains, 
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G tt A NT I* PL È M I Ê R. 

Lioîn de pouvoir jatïiaià itle^ef Pcfpérdiict 
Du Ruflè', donc Stokholm affaiblit h piiilÊnccf^ 
En raviflàrit fes ports & £es plus beaux états, 
Et rcculartt le rcftc aux plus lointains climats. 

Jean était dominé par Tardente S o p H t E i 
Impérieufe fœur , du repos ennemie ; 
Contre fbn propre fing vouUnt ^rmcr h cour. 
Dans le coupable espoir de régner i fbn tour } 

Émplï^imt les reÛbrts rfes plus fbupics maximcè 
Son adreflc lavait couvrir les plus grands crimes j 
J fe A N' par dîé adoré n^ctait que (on fujét , 
De Ces cruels deïïeîns le nhalheurcux ôbjc ; 
Et dans un ùMd tôfps, artjcf éùct)f pfûs débite 
Lui confiant te fôïn d'une vie fiagik. 
Souvent, (ânâ Té favoir, jouet de fi noirdcur , 
li armait contre PIERRE une rebelle fœur. 

Mais ce PI ERRE uéjà, cœur grand, inaltérable- 

■ I ' t ^ 

Oppofkit à Sd^PHÏ E un courage admirable. 
Et ia failânt tomt)er par fc^ propres forfaits, 
li'cpfêrma d'ans un cloître Se Ce ioiim h paik, 
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4 LA PETREADE, 

_ ^ • 

On vit déploïer lors cette amc forte & fiérc 
Qui voulait illuftrcr fon peuple fur la terre j 
Et J E AN aïant fini fes dellins languiflins, 
PIERRE créa les fîens glorieux & puiflàns. 
En domptant à fbn tour la Suéde orageuiè ; 
Et rendit à jamais fa nation heurcufc , 
En réformant fes mœurs & créant des remparts 
Où naiflàient à la fois les vertus & les arts. 

Etonnans dans leurs mœurs, plongés dans Pignorancc 
Appanagc odieux du monde en fon enfance ! 
Les Rufîèi n'avaient pu, comme en d'autres climats 
Par un commerce utile avec pluficurs états , 
Civilifer leurs cœurs, fe rendre plus traitablcs^ 
Rompre des préjugés les liens mifcrablcs» 
Le prêtre fenatique, impofteur conlâcré , 
Du peuple en toute terre haï, mais révéré. 
Envoyait chaque Ruflc aux flammes étemelles 
S'il s'éloignait jamais des terres paternelles , 
Pour aller acquérir dans les païs lointains 
Les vertus, les teleoj, qui font les vrais huœaini. 

Tant 




CHANT PREMIER. y 

Tant d'abus attriftaient un gtfnéreux gétuc , 
Le génie qui veille au fort de la Ruffie; 
Un de ces purs esprits que la religion 
Appelle du mot d'aiige en chaque nation; 

Ange auquel en tous lieux le ftupide vulgaire^ 
A la honte du ciel & de la haute fph !re. 
Attache un fem ignoble, un emploi trop borné; 
A ces anges donnons un fort plus élevé* 
Ces immenlbs esprits, dont Téclair eft Pcmblémei 
Ainfi que le ibleil eft celui de Dieu mémei 
Propjpts comme la penlëe & gliflàns fur les airs 
Dans tous lès divers points agitent Tunlvers, 
Pour leui-s vaftes deflèins raflemblent les orages ; 
Des peupks ennemis aiguifçnt les courages; 
Infpircnt les favans & conduifent les rois; 
Elèvent les états & font fleurir leurs loix. 

Des Rufles le génie, en planant fur le monde, 
Reilèntait en lui-même une douleur profonde. 
Voyant cent nations, par leurs talens divers, 
Enrichir la oature, illuftrer PuniverSy 

A3 Tao. 
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Tandis que l» KM^i en QÀ^mâaip ^méc^ 

Du refte des h\m»I4 ^ wy^if ignorée , 

Et que ce peuplp béUs} ^^rok^ fnw i^porant, 

Mcprift l'univers iqpi. rit de fon msinu 

^ DicvL^ vj^v&nsj féerie cçf çfprif putélaire,; 

,, L'angp des Saçdois e^Hourp àî ljun}iene| . . 

^, Ausp r^gfi^rds d^ P^urppç efi^cç mon éçUt 

99 Et démetnbriB à m^ yeux mon malbeurf uz état! 

^ Eh qji^i .çl<^nç!. di^ri' 9 v^^ na^ipp chérie 

^ Ne poufra^trC^Iç point (î^ialçr fa pgtriç? 

,, Le ]fî.u/Iç prppfe i put^ aâif ^t pénéçrgnr, 

9, Chez le? peuples heureux n'aura *c*il pjint de ning? 

^ Vcrrgirjç rAitgietçrre ^ Ig brillante France 

pi Etaler à l'cnvi leur nopfj & lej^r pyiflàncp, 

„ Enchaîner glojrç, honneurs, iau?c déljç^itç plaifirs 

p, Qui fèmbknt devancer lenre p}us Jjcgçrs d^fïrs i 

p, Pendwt que de n^on peuple unç iramenfe contrçe, 

^ Dans Iffs dcferxs. du Nord triftpmçnt ifolpc , 

^ Ignore jifsqu*a^:]c nom^ dç çc% p4s çhartnw; 

PI Et aoit qu'on v*t p^r-^tpat ûij? hucijw agrçpieqi. 


CHANT Pî^ RM 1ER. | 

„ Je ne veux pojiit ci<«r la oxkIçi^ ïuUc, ; ,. 

^, Ni les vaftes pftïa ds là riche Ibériej . i ^. 

„ Monarque CaiUlIao ! la fuperfticion . /^ ^^ 

,9 Corrompt crop le bonheur de votre natbn, 
jj Aux a£i:i& Hollandais. pprtons plutôt envie} - , 
9, SMs ne goûtent pas tant les douceurs de la vie,- j. \ 
jj Lcuiis prêtres tout au moins oublians.lVgninçnt' 
,, Rcfpcô^ent Jeurs plaifîrs & leur gpavjerncQKnCf • f 
„ Tous ces peuple^ iims <iès q<ie ignit k guerre 

m 

„ Se font polis .entr'eux en parcpuit^nt la terre. 
,, Ils fe font enrichis ca pouvant commercer.. ^^ 
jy Commercer! tnaiç par où pouvons-nous CbramenqçrP 
^ Ruflès où font m>s ports? qui viposf rendra l'ingrigf 
„ Voit-on les Suédois céder la Livonie*? 
^y Pourquoi non ? 3'U }e &ut çn^Mmqni tout la NfK^i^ 
,, PIERRE n'en doutons pas fi;cQndcsra te fort; , 
., A force de combattre on obtient la viâoire : v ^ 
„ Tout commença à frayer le clieipirt àç la gloire j. • ; 
,, Le guerrier éçrsngRr aguerrît nqjfoWAtSi 
^ Le Taftar-ç içfffgjw redoute ûq» <Jt^, . 

A4 «Des 
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I LAPBTRËADE, 

19 Des Suédois ofcms attaqua le génie, 
H Et que (â Nsaion, impuîflante ennemie, 
^ A nos efforts vainqueurs cédant avec efïrox 
PI Nous livre fes lauriers & reçoive la loi. 
Ainfi dit le génie & vola vers les rives. 
Où Moskou fait paflcr (es ondes fugitives^ 
Et fc mêle à TOcca pour transporter les biens 
Que le Wolga fournit aux rivages Caspiens. 
Dç PIERRE appercevant Taugutte réfidcnce, 

II s'arrête la nu't dans cette ville imracnfe; 
Et là s'applaudiflânt de Tair majeftueu3t, 

Que malgré fes débris elle offre encor aux yeux, 
ïl voit avec phifir qu'en domptant les Tartarcs 
PIERRE ra fu vanger de leurs flammes barbares. 
Dans trente mille hôtels, autour d'un prince heureux^ 
Il voit de quoi pouvoir dompter les faôieux, 
Et de quoi relever la fuprême puiflance. 
Réunir la grandeur i la magnificence t 
EtouflTans fous leur poids les odieux compbts 
Les fidèles fujets goûtoicot un doux irpos; 

PIEIt. 





CH AKT ÏRÊMltR. y 

* 

PIERRE Tûètùt éprouvant les fâvicQrs'de morphée, 
Laiflàit loin des Ibuci» entraîner & penfée , 
Ecoutant douobment mille fonges légers 
Son efprit jouiiQait de leurs biens pailagen ^ 
Quand l'afpeâi du génie amené par Ibn zèle 
£icarta le& vapeurs de kur troupe infiddle» 

9, PIERRE i lui diiaiMl, échappé du fommeU 
^ Un prince doit toujours prévenir le folcil ; 
^ Vous prince 9 qu'ont formé les hautes deftinées^ 
^ Et préparé depuis tant de milliers d*années, 
,, Pour remplir des deftins Timmenfe arrangement, 
^y Pour réformer Pétat vous n'avez qu'un moment. 
^ La vie la plus longue efl: un rapide fbnge, 
^ Quand elle eft inutile, elle n'eft qu'un taenfongp^] 
^ Et qui n'a pas tout fait lor(que furvient la mort 
^ N'a iâos doute rien ait pour bien remplir fbn ibrt: 
n Profitez donc du tems en fouverain, en maître, 
^ Apprenez à tout voir, à tout peier, connaître, . 
y. Pour combiner après en gnmd légiflateur 
^ Un fiftéme d'où naii£: un iblide banfaeur. 

Af Ces 


^1 


«-;A-. iP E T II EAVKii :) 

Ces aiot$ finis 9 il part vçiv 1% çilcfto vip^ - 
Et PIERRE i fon réycil, toul nempK du g^Juk, 
Sent en lui cctfiç farce & cette inQmké 
Que ne donna jamais la ûïïxj^ butoanitc. . 
Son ame & donnant une iouneniè étendue» . . 
Semble ni£&mfakr . tout dans:ué ibul point de! vso^ 
Et Qé ipii parait grande la gloire de régner^ . ,. 
N'eft plw8 qu'un rien pour lui s'il ne pcric, pni crécrj. 
D^ lors de fon cfprit lîaâivjc inquiétude c .' 
Lui faifaie legirdor comme une folitude ; . 
Cçqui Penvironmit & connaiflàit Alors j •. . j ^ 
Twit lui manquait: il veut le çherc^r aa^^^hor^ , 

Par divers açcidens, imprévus dans la vip, ? 
Des étrangers poufles jufques d^j^- 1^ .Ru^ç^ 
Et fouvçnç rçcenus par le trille ca>hwrav'M ;. 
Pe pouvoir en ibrtir, y fuspçndaient leurs. pj|s,. , . 
Up Li^FQR T. genevois pourfuivait la fqj-tunc^ . 
Et ,1a trpuvgit^ par'^tout eniiemie importune, 
Ainfî que ces efprits élevés vers Iç grand* 
Qui it cDoycnt toujours au-ddfii^ de leur /dng^ 

Aiant 
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Aiant ^b^iKt^RA^ l'hutoble ét^ àc Sl^ fçt^ 
Il porta f(W ^fpoir aux tçrxcs itwigçrps^ ' 
I^ foftunfi.^viec lui àm^ Mofeoa n'oit^ pl)tf -Cpitt 
Et fit poijf jP^tewr un miradc 4a fer^i 
A fcs rcgaf4^ ÏHCi«ôf eBp. accourut rduirci 
ILc jeune fovy^rai», qui ehçr^l»t è> $'iiiftruii»j 
E ût d'abord àOtixag/aé \^ jeuae geoc voi^ , ' 
Et fait en û ÔFeur »n h^^QÏilW choi^r 

Qui pourrait npp^ décrire avçc yn v)Rai a>ur^ 
Ce que pet ptrangpr lui difait W vrai %o? 
Q.UÎ p^t ^^'itja^gincr la noble fcrmaé 
D'un Czàr , d'un fouvçrain qui veut la vérité? 
Vérité trop terriblç, & vérité trop rarel 
Qui dit au f oDentat qu'il n'eft qu'un roi barbare 
S'il ne réforw pî^s, deiTus fon horizon p 
Des mœurs qui font geoiir le cœur & la raifbn? - 

5, Grand prince î dit ^ ç f o b t , l'prganç du gfoic 

Dont le C2iar devait être un wacle en Ruflie^. 

,, Qrând .wonarquis façbç;& que tçuç kspoxenifixs 

^ Nfi compofcnt qu'un CQfp? 4c Jeur&.dim^àats^ 

9, Aiant 


W LA P ETRE A DE; 

f, Atant un drcMt des gens, un plan de politique « 

99 Qui tendent au fbutien de cette république. 

fi D'où vos Ruflb TévSs^ par eux-mêmes exclus ^ 

I, Se rendent à nos yeux des peuples fuperflus. 

9» Si les Emopéens fe font fenti^eux la guerre 

,1 Cette guerre civile & toujours pailagere^ 

„ Ne tend qu'à rétablir la première union 

y, Qu'un prince v?eut troubler par (on ambition. 

^ Mais à peine finit cette guerre civile 

^y Que tout retourne au fèin d'une famille utile ^ 

y, OÙ tout peuple a fon droit , où tout prince a Ibn rang, 

■ 

9, OÙ par des députes la jufticc fc rend : 

9» Famille dont le fond & divife & partage 

9, Donc les arts 8c talens pour plus grand avantage 

^ Au bonheur de chacun font communs 8c permis 9 

,9 Et fervent à polir les peuples réunis, 

^ Voilà des biens réels perdus pour vos contrées , 

^ Et dorft elles fe fiint elles-mêmes fruftrées 9 

^ Et dont votre grand cœur peut r'ouvrir les canaux 

99 En Ëdânt avec art voyager vos vaflàux. 

9, Leur 
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5, Leur cœur plus éclairé cbaf&nt labarbaik * 

y, Fem plier au beau leur excellent g^fue, 

^ En étoufiànt en lui la fkuilc ambition / 

,, Qui rougit d*imiter une autre natbn» 

,, Mais comme en tout paîs le^magiftrats, les prtncef ^ 

^ Doiventmoins commander qu*inftruire leurs provÛKts» 

^ Que votre propre exemple, samonçsait vos projets» 

y. En difierens climats conduifè vos /îijets* 

Oui j!irai» dit le Czar^ m^inftruire loin du trAnt . 
Pour re venir enfin digne de ma couronne* 
Je le fèns ; quels que foient tes conibils précieux 
Je comprendrai mieux tout , en voyant par mes yeux^ 
En tous lieux confultant & Part 8c la nature ^ 
Chaque production, chaque manufàâure, . 
En vnd roi je reviens enrichir mes déièrts 
Me faire créateur d'un petit uqivers^ 
Où je cimenterai les moeurs 8c les ufàgea 
Que j*aurai combinés fur les loix les plus âges| 
Après quoi je pourrai &ire valoir mes droits 
Sur les païs ravis par les fiers Suédoifi» 

J'r 
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J'y bâtirai dés jpôfts 5c des ÛMtct rtoiïibreirfès 
Et dont j'apprerrdrai l'art fur- Vos rives bcufculfesi 
Va comme ambaffkfcur , va chez ks Hollandais', 
Sur Tempire dd rters, Vrais riVaux dc^ Anglais; 

^Et po*r qfu« notre pTan air p\vks de réaffitc 

.T^ fùktifë fer» éclat veOt ife mettre à ta fuite, 
c Qu^eéttn «-Jé^I M i^^ PûAti pour lé Bich de Pétac 
Grand princsî- Voué ^oufkz €a«:hcr le potentat ? 
Tcà afùti-df&il Caàmusy oubliai fecouronne, . 

Pour inftruife tes^Grec^ cxpôôic fà pcrfonne. 

Plus gértéretiît (5fJcor que h^eft le cofrqtiérâïit- 

Qut taépn& h Vie. & trènftfete pour fbii rang } 

A fbn trofïé fôn atne aflervfe en efclave 

Plutôt que le quitter s^cft ferait dne enffavc. 

Sacrifierait hônhèdf ât réputation, 

Immolerait plutôt' toiïte une dation. 

Par des faits, inconnus aux faftes de ITiiftoire, 

Oubliaht votre r^g, marchez donc à la gloire; 

. , ... 

Pour votre heureux départ je vais tout préparer j 

Le héros n*eft pbmt fait pour jamais^ différer. * 

AU 
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» I 

Allez dc'ce Voyj^c kiftruilant la nobfcflè. ' ' '% •• 
Flattez tfî» pf dBûpt retoar fi crrintiVc tîifteiBfeé ; - 
La nobkfle Ruflienoecn des Corps diffëitfis ' \ • ' 
Partageait autrefois^ fès emplois & fes rangs 
Pour PBoriricur du païi maghifiquc & nombrciifti ''- * 
Mais peu difcipîinéé 8t tot^ours coutagéùfe » • '^ 

A la tête dû tous fe rbyafeiît Jcs Boyàs - ^ 

Sm: aaxx^oûfeih d*écat ,ibir aut plaincS de flttWj' * -^^ 

Les plus anibirieux fe rendaient redo'utabfcé • '• 

» -. • » ^ 

Sans êtit: épouvantes dès chûtes dépîofâbles ' ^ 

Que faifaicnt à leurs yeuk ceux qui, volans trop haofc^ 
Du faîte'dcs honnctn*^ tombaient fur Péchafeut : ' 

Dans fes folles fureurs Taveugle popirlâce'' "^ 

Leur fèl^yarit d*infti-unicnt fbutemit leur atidatfc: ' -^ ^ ^^ 
Mais bientôt effrayée à l*àfpeô d'où tHcà» : • - ' -' ^i 
Chacun les abandonne ^ux îiorreut^ dû trSpaS. ' '-^ ' • 
Vous! .de vos fouverâins admîratcats «niables ^,^-3-^ 
Vous Rti^ âttjoùrifirai généreux; ûtkiXi ?ifiîMI^? 
Souffrez que dans itîfes chants xïits ^ddfés p^nîéliûc^-^ 


Traccat'âe vos aiciix les fautes 2c tes inadix^ •' • • i-^ 


Je 
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Jege veux peindre ici qae ce que dit Thifloirc ' 
Qui doit écrire un jour vos vertus , votre glpîtto. 
Si par comparai{bn Ton juge toujours mieux, 
L'oQ admire les fits en pen&nt aux aieu:^ 
Vous ne reflèmblez point à vos malheureux peies* 
Qui furent entraînés dans d'odieux mifteres 
Comme d'autres païs , que l*on vit ft^bmerger 
Par le malheur des tems que PIERRE a fiut changer. 

Déjà Pon ne volt plus une nobleflc fierc 
£fclave,& l'avouer d'une façon^altiere; 
Des Boyars divifés, ardcns, prcibmptueux, 
Donner dans ks confeils des plans tumultueux. 
Choififlant avec foin des fajets cftirhables 
PIERRE fut s'en former des confcils rcipeûables, 
Et tenant près de lui la fleur de fon état 
Il en tirait toujours fon fupréme fénat. 
Qui lâchant de fon ièin les décrets les plus (âges 
Rendit le peuple heureux & calma les orages. 
Et qui prenant rçfprit des héros fouverains 
Se portait au fublime, au bonheur des humams» 

PIER. 
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Pierre parait, înftruit ôcttc digne zSkm\Àéé 
Du deflcin arrêté dans fon amc enflammée 
D'apprendre à fcs fujets Pheureux art de penier^ 
De s'apprendre lui-même à les bien gouverner. 
Malgré les préjugés de leurs lois trop i&uvageS| 
l\ entreprend, dit-il, des utiles voyagps* 
5, Ne craignez rien pour moi; ni peine ni dattgcté 
j, IJn digne ibuverain doit- il fc ménager? 
„ Les peuples font-ils fiits pour les rois de la temtf ^ 
j, Ou le roi Tegne*t-il pour leur (ervir de père? 
„ Souvent il fê perfuade , .en fuyant les travaux « 
„ Que Dieu créa pour lui l'homme & les animaux j 
^ Ces princes croycnt ils dans leur haute manîc 
„ Que le peuple doit fcul facrificr & vie î 

Mais Codrus pour le fien alla chercher la mott* 

Heureux ! fîpoHr voi:i3tous PIERRE avait ce beau fort! 

l^s fénateurs furpris à ces diicours de PIERRE 

N« favaient, en pleurant, qu'admirer & ic tairas 

Et quoique la vertu dominât dans leur cœur^ 

Ou lea.vit prefqu*haïf Se h gloire Sc ^honneur, 

B Mak 
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Mats comme les humains n^ont pas tous lamémcame^ 
Plufîeurs font une ligue auffi noire qu^infàme^ 
Du meilleur des héros déteftables fujets 
Ils veulent dans fon iàng éteindre fcs projets. 
Le dvimon de Porgueil, efprit d'indépendance. 
Craignant tout ce que PIERRE ordonne, dit,8c penfê» 
Ecouta ce héros , qui dit aux fénateurs 
Qii'il voulait réformer fes fujets & leurs mœurs. 
Il recueille, ces mots, les porte dans Pcfpace 
Où vague fans objet l'oifive populace, 
Vil, mais terrible corps dais tout gouvernement 
Quand quelque chef aékif le met en mouvement. 
Déjà de bouche en bouche un dangereux murmure 
Accufe notre Cxar d^tragcr la nature, 
Et d'ofiênfèr les loix de la religion 
Qui défend d'aborder aucune nation. 
Pourquoi donc arracher ks fils du fcin àes meres^ 
Pour les feire courir dans de lointaines terres? 
L'. tranger maître ici gourmande tes vaflàux 

Dépouille les Boyars pour bâtir des vaiiiàKjx. 

De 
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De tout ce fourd min-tmire un otsigc «^apprête 
A fondre fur le Czar & meaaoc & tèic. 
Comme Pon vok fur mer les vents vifs & légers 
Faire bouillonner Tonde zax yeux des paâ^gers^ 
£c préparer des lors i leur arae étonnée 
La tempête qui court fur Vaik de borée* 
Déjà Pair furchargé des ibu/res Mumés 
Se dJchire en éclats dans les lieux enflammés. 
Brille fur le trépas qu'il préfente, & qu'il donne 
Aux triftes voyageurs que (à fi^imme environne, 
Qiie la nuit tout en feu ne paraît édaircr 
Que pour montrer Tabîme où Von doit e&pirer* 
AinG PIERRE devait voir terminer (à vie 
A Thornblc lueur d'un funefte incendie. 
Et les traîtres cruels voulaient trancher fes jours 
Dans la flamme où (es mains apportaient du fêcoUi-^; 

Quel monftfc pût former cette cabale horrible? 
L'efprit d'indépendance %c fa feâe terrible. 
Qui tombant des hauts cieux au profond des enfers, 
Y voudrait enuaîner tout ce ba& univers. 
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C'cft lui qui fous le nom de liberté publique 
Arma contre Célàr la haine politique, 
Dans Rome fit périr le héros des humains, 
Tandis qu'il travaillait au bonheur dt^ Romainn 
On le vit ce démon dans cette ville même 
Changer un Cmple apôtre en évéquc fuprême. 
Et le père commun en objet de terreur. 
L'exciter à régner fur fon propre empereur. 
C'eft ce fourbe génie, efprit d'indépendance. 
Dont le foufle empeftait TAnglctcrrc & la France, 
Armait le fanatifme , & confondant les droits 
Voulait fervir réglife en maflàcrant les rois. 
Et ce monftre abufànt de Tecriture même 
Contre les vioyageurs prononçant Panathême, 
S'applaudit aujourd'hui de fcs derniers complots^ 
*^ Et fixe au jour faivant le meurtre du héros. 
•Le génie qui veille au fbrt de la Ruffie 
De fcs ailes couvrait une fi belle vie; 
/ ^ 11^ amené en fècrct aux pies du' louverain 

^ J'rois de ceux qui devaient l'égorger de leur main. 

^^ " Le 
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Le Czar à leur rédt bébit b providence. 

Prend les précautions que difte la prudence : 

Trois principaux Boyars & leurs afibciés 

Arrêtes, ooQfcKidtJS, biectôt expédiés, 

Laiflcrcnc par leuc mort à notre lUuftrc PIERRE 

Pour fes vaftcs deffeiria une libre cartricre. 

Nariskjn, Gallitzinî & vous ProsorowsKi .' 

Zé]e triumvirat, heOreûfcment choifi. 

Régnez en fôn abfënce, & chériHèz la gloire 

Que Ton choix vous aflure au temple de mémoire. 

Lefoxt &Goi,lovin, jomflcz »te l'honneur 

D'avoir à votre fuite un Czar, un empereur, 

AmbaQàdeurs heureux, qeite ambaflàde écrange 

Dans rhtftoirc eft pour vous la plus belle louange. 

Quoi! je vois Menzikovp, 2c pretqu'à vos côtés 

Du fein de la poulBere il s'élève ! . . Arrêtez , 

Son mérite annoblit ùm obfcure naiflàncej 

Son elprit, fôn cour^, & fa rare prudence. 

En prenant tous les jours un plus^brillant eflbr , 

£t chai^eaot bru%icmenc rinjuftioc du ibrt» 

B 3 L* 
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Le firent à la faî^iui hoanDe tiéosflMiè, 
Le fils de la-fôrtaae ^ fevori de P IB&RE...;. 
Où la faveur conàmmctMi fiapidratcnr^ 
Mais hélas ! MENeiKopF,<m civ tmnl^ atrétnent!»^» 

L'ambaflâck laiflanfC k Ruffiè alkm^ée 
Avait déjk frandlri rAHemagnc étonnée. 
De voir un (bavemin qui veut être iaconno. 
Mais que trahit toi^CHirs Téclat de k verta. 
I-es villes pour lui plaire ignoremr foo emp^e, .. 
Le traitfiafft en héros qqî ne vciii que i'inftrutrc. 
Enfin *j -comblé par-tow de toarwige 8c d'honneurs. 
Acceptés {ow te non> de 6s ambaffidcurs, 
Il les quitte, & bientôt dans (on impatience. 
En cher cfamt la Holltode , il vole & les devance 
Il y court î il y vole, ttv:»e , dâs^ kiûmà 
Qu'il y doiiconfukeixxs maiin» âonâàm. 

Quel mélangé ^dwiiteor s^ôSc dans ces contnées ï 
Des bois d«n» I« dtéfc ! &<i«» men Mâèrrécs' ; 
Pcs <%u«s, des palaMii <k$ p«»ac-dc8 canauxl 
Des iQoulini iôœptueax r des jwatinf ^ ' des vnflîmnjr 
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Ce bel enchaînemenc de l*art à la oature 

Paraît à notre Czar tenir de l'tmpofturc j 

Ces immcnfes travaux d*un peuple peu nombreux 

Sulpendent ion e/pritj il n'en croit pas ùs yeux. 

Revenant à lui-même en déoil il admire 

Comment les Hollandûs tiennent fous leur empire 

Une mer qui voudrait reprendre (on terrain ' 

Sur ce» ufurpateurs qu'elle menace envain. 

Au travers des marais de profondes faig^ées 

Sont d'utiles canaux oii les eaux écoulées 

Voiturent les marchands dans toutes tes cicés, 

Les débarquent chez eux fur des quais enchantés; 

Sous des arbres chargés d'une \'erdure aimuble 

Qui p)-élênte aux vaiHcaux un ombrage i^éable: 

Enfôrte qu'un icul lieu nous 6iic voir î la fois 

La campagne Se la mer, une ville Se des boii. 

Quand cft-ee .peuple beoreux , que ma chère pattio 

Pourra rivalifèr votre làgc induftne? 

Die le Czar , qui dès lors , voulant avoir Gm tour, 

Projettait fur les eaux le plaacPun PtâiGEsbourg. . -j-^ 
B 4 En. 
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Epvain vous nous cachez votre augufte perfonne j 
Malgré de faux dehors la majellé rayonne : 
JLui dit un magiftrat, qui Tavait pénétré , 
Et qui par fon clprit perçant, fage, éclairé. 
Par fes douces vertus, fà profonde fciencc, 
De (es concitoyens avait la confiance. 
Ses recherches, fès foins pour avancer les arts. 
Lui gagnaient des fàvans les plus flatteurs ég^ds.(a) 
PIERRE comprit d^abord (ju'il était inutile 
Pe vouloir fe voiler devant cet homme habile» 
Je voudrais, lui dit^il, forcer ma nation 
A cultiver un jour la navigation. 
P*un Souverain Tcxemplc eft fôuvent efficace, 
lEét fait plus , je le crois , que promeflc & menace } 
Et fuFrtout lorfqu'on voit fon prince en un chantier 
Travailler fous l'habit d'un fimple charpentier. 

Lie magiftrat fui^ris d'un plan fi magnanime 
y^dmire en ç^altânt cette grande masùiAç; 


Tc^ 
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„ Telle ^atrefoi^, cHuon, divine Intelligence 

I, Par vos anges puiflàns & pleins de bienveillance 

„ On vous voit vous màfqqer pour venir vifitcr 

„ Les malheureux humains qïie vouis vouliez aider. 

Au héros charpentier il offre avec ardeur 

De remplir fur les ans les de&rs de fon cœur ; 

De lui développer chaque manufàâruré. 

Les utiles (ecrets de la (âge nature , 

£t la icience enfin des habitans des mers 

Qui rapprochent les points de ce vafte univen.' 

Vous voifîn de là Chine 8c des confins de Perfe 

Ouvrez par vos défcrts un fruârueux commerce; 

Vous voyez ce qu'il peut dans nos petits érats 

Qui fe font rechercher des plus grands potentats. 

Pour nous parer d'abord des plus grandes allarmes 

Le commerce a plus fait que Tefïbtt de nos armes : 

Le magîflrat enfuite expliquant les refibrts 

Qui les rendaient fur mer plus riches & plus forts, . 

]Luî prédit le projet d^une haute alliance* 

,, Attaquez la Suéde amie do la France} 
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^ France font ftr terre , & ftiblc for les eoint , 
Par tcm loin de vous, & faf mer fans vaiflcaux. 
Ne flattez ni craignez la publique cmiemic* 
Je .prévois cependant qu'un jour votre Ruffic 
Pourra bien s'allier avec ce peuple ardent 
Pour réprimer Pcffor d'un poteQtatnaiflàtt .,♦.., (b) 
Mais laiffons l'avenir ..... faite» votre demande 

, Au gouverneur Anglais, au roi de la Hollande, 
Et fongez que Guillaume ennemi des Fiançais 

^ Sera toujours l'aini d'un prince tout Anglais. 

, Allez, voyez oc roi, ce héros politique, 

^ Et le plus ferme appui de la caufe publiquci 
Parlant pca, mais adioit, il iâit approfondir 

Les divers fcnrimcns qu'cwi vcat cnfévclir, 
„ Soupçonnant vos deflcins lui-même U vous ëpie; 
„ Aflez prince héroïque , allez puiffimt génie , ^^^ 

(b) fierté femble avoir précîit la puiffance èa grand TtéHtki 11 ne 
£rm pas foufrir que la Ptnfle ait plus de trente mille hommes. Que 
dirait-ii s'il voyait fon roi , grand en tout , à U fois tenir tête aox plus 
formidables puif&ncef de l'fiuiope t 
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^ GuiLLAUMS voiç ?dniire , & vous pïéjît. vainqueur ; 
^ Parlez ,de;k Suc<ic^ o!iivrii:a fon cocur, 

Dq;p}ii]fî f^meax héros Tamç grande ^ indomptable ^ 
Plus qa*un autre a befoin d*on ami feçounble. 
Notre Czar qui le fiut,qxjtttant le xn^ftrat. 
S'engage rà <»Vùvtr ce gcand bommc-d'état. 
Ce n'était point «fiez pour Ses Jwots points de vue. 
De QmiXéMXSUA il voulait fonder Pâme inconnue» 
Il ft'ttiûd chez ce roi par des décours fecrcts, 
Avec amç il lui dit tous &6 grands intérêts. 

^«Quorvoc^èces monarque, & vous quittez le trône ^ 
^ Dît ce roi qui venait de ravir la cooronne 
„ A jAQirss fon beaupere iipprudent, malbeureusc 
^ Exemple trop terrible aux rois préibmptuaix l .. 
„ Quel que foit l'embarras de régir des provinces 
5, Sur le trône il rfeft point de travaux pour les princes, 
„ Plufieurs pour leur repos ont Qtffé de régner; 
„ Vous allez loin du trône apprendre à gouverner. 
5, Mais quoi donc! lans franchir tant d'imraenfcs efpaces , 
^, Sans traîner les travaux, les périls fur vos traces. 


At 
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)/ Ailes aax Sctëdoîs, qal {ont aoffi marins; ' * • ^ ^ 
^ Vos éuits font amis de ces henrêox voifins^^ • 

Grand roi ! dit notre Czar, qui comprend (on adreâe^ 
II faut vous découvrir la crueKe détreflè 
D'un (buverain qui plaint fâ propre nsrtion; 
Beaucoup dVfprit, hélas! mais pieu d'ambition 
Pour fertîr à la fia de fi triftc igcrorance, ^ \- 
Et qui de mes projets ne (ènt point Pimpoitaocer 
Pour avoir votre appui je vous ouvre mon coeur^ 
Je blâme mes fujers pour faire leur bonheur; . . 
Vous verrez leurs befbins dans l'excès de leurs crimes, . 

Et pour les rendre heureux vous verrez mes maximes. 

« 

De ma propre famille apprenez les malheurs^ 
Il n'eft point de parcns pour les réfonnateurSi^ 
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PIERRE LE CREATEUR. 

CHANT SECOND. 

I 

i^H|^«^^H$M^<^4^4^4^<^<$>4^ «^«$*<^«$*«^ <^<^<^^^ *$**^'^<^4*4^ 

IxOi! qui dans les revers vous montrez inflexible. 
Et qui trahi par Mars paraiflcz invincible. 
Vous (avez que le trône eft fouvcnt un écueil 
Environné de foins , d'allarmes & de deuil. 
Dès mes premiers jours, ou plutôt nuits aflïeuics. 
Je vou^ éciiis livré vérités malheureufcs ; 
Et le trône , entrouvrant l'abîme fous mes pas , 

M'y fit voir à la fois trayux, haine & trépas. 

Dat^ 
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I 

D«ns ma famille, hélas ! cette noire cabale 
Pouflàic profondément fâ racine infernale. 
Lia fameufë Sophie, ambiticuië fceur. 
De PIERRE qui l'aimait ourdiflânt le malheur, 
BâtifTant fcs deflèins fur tna faible jeuneflè, 
Avec art divifànt la crédule nobleflc. 
Employait un courage, un cipritde héros, 
A faire réuflir les plus affreux complots; 
Répandanuen tous lieux fon adrcflè funefte 
Par la diflênfion, trop meurtrière pefte? 
Fit périr par eux feuls plus d*illuftres Boyars, 
Qu'il n'en pouvait tomber (bus le glaive de Mars. 
Acculez mon enfance , ô mânes prccicufcs ! 
Si vous n'obtintes pas des morts plus glorieu(ès. 
Votre bouillant courage en courant aux combats 
Sous PIERRE eût pu trouver un plus digne trépas ; 
Sous PIERRE plus âgé votre valeur utile 
N'eût point connu Phorreur d'une guerre civile* 
Par une adroite fœur miniftres oppofés 
De jeunes ibuverainS|^eux-mêmcs divifJs, 
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G ALLiTziN , Havak^ki ^ fous moi irai ¥06 coon^ 
N'auraient jamais formé de fî cruels orages; 
Sous mon autorité vos elprits réunis 
N'auraient perfôcuté que mes fèuls ennemis. 
Mm Sophie irritant vos âmes élevées 
A fes propres deflfeins les avait fubjuguées; 
Pour parvenir au tronc on la vit vous fbrocr 
De tourmenter l'état , que voas croyez ûaven 
Havanski^ G ALLITZIN ) iflusdc LithuaniCt 
Dont les triftes ayeux, retirés en Ruflie, 
Y portèrent le fang des fameux Jagellons, 
Cherchant à fourcnir l'éclat de leurs maifons. 
En tous tems , en tous lieux on vit fur notre terre 
Les grands vouloir combattre un deftin trop (contnurcj 
De leurs maifons en chute aflèmblans les débris 
En tran(porter le poids dans de nouveaux pais. 
Là pour érançonner leur illuftre naiflânce 
Ils recherchent fouvent la plus haute aliiancc 
Pour Ce vanger du fort , & tirer de kur cœur 

De quoi pouvoir fonder Icor nouvclk grandeur; 

Les 
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Les deux Lithuaniens n'ignoraient pas Tufàgc 
Q 11 donnaient en Kuffic un cloître pour partage 
A celles que le fort fit fœurs du fouvcraîh ; , 
Serrail fatre des Grecs où tout ferait ferein , 
Où mêlant les plaifirs aux pieuX exercices 
L*atne fans pàilions ferait dans les délices ; 
Purs pkifirs fur le trône altérés , corrompus , 
Dans les lieux retirés , mieux goûtés, mieux cotmusf 
Rarement de fon cloître une grande princeflc 
Allait jufqu'aux autels couronner la tendrefic 
D*un prince fans é:ats, d'un favori puiflàntî 
Mais comme rien n'eft fiable on le vit cependant. 

Sophie connaifîait en fuprcme génie 
Les refTorts afTurés du bonheur de la vie, 
Mais fbn ambition, au defTu* du danger, 
Voit tout au defibus d'elle^^ rien à mcnâger* 
Les tranquilles momens d'une retraite aimable 
Ne font qu*un fburd poifbn pour fbn ame intraitable» 
Chaque inftant qui s'écoule enrafîc des deflèins , 
Qji pouvaient rcnvcrfer l'état des Rufficns. 
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Sa ibiitade enfin devient tamaltoeofê, 

Le monde eft moitis fanede à Tame ambiticofcl } 

Si fbn efprit (è forme un cahos de defirs^ 

Dans le grand monde au*moins il fe livre MX plaifirSé 

Chacun d*cux l'entraînant vers tout ce qui renchame j 

Ote à l'ambition le torrent de (à pentCé 

Ocft flinfî que l'on Voir au lointain des guérctt| 

Dépouillés des prcfens de la riche Cérès, 

Ou la chaflè, ou' la pèche, ou les courfès légéittf 

Des bergers amoureux & des tendres bergertfS| 

Arrêter tour à tour les r^ards des pal&nd| - 

£t fufpendre leurs pas par leurs jeux innocens* 

Reconnaifibns ici la trop parlante iibâge 

De nos momens perdus dans notre grand voyage^ - 

De ma fœur cçpendant le cœur yaftc j irrité | 
De fpn cloître à la cour fe trouva tranfpoité* 
Unique dans fbn genre en fecret il méprife 
Le fefte de la cour dont toute ame eft cpriic^ 
£t tout en dédaignant les vains ambitieux t 
Sur eux elle établit fes projets MucuXt 
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Elle cherchait rcropîre en voulant la régence, (c) 

Se prétendant en droit dç régir notre en&nce. 

Havanski , G ALLiTMM , admirent fon grand cœur, 

^^ipuyent fa ^çfté pour foutcnir la leur. 

Soi^iiic ayant fijjidc de leur efpriç Pabimc, 

Sourit de fe tXQUW C^ncore plus fublime , 

Dans le grtnd arf 4<( fpiïire & de favoîr tourner 

Au but de fo. dcflèins ceux qu'elle feit penfêr. 

Découvrant tous: les jours cette fecrete fiame 

Et cc(ie amhîcioa qui pénètre leur ame 

Du aefîr dcvOr»«t çfaflfermir kurs honneurs. 

De s'unir môma aii trône en époufant mes foeuis, 

Au tendre GA.i^wfîttN Sopj^ië fe dçftine , 

Au fils d9 IJavan&kx préfcntp Catherine; (d) 

Non 

(c) ïl y a une médaille fort curieu(è dans le cabinet de S. E Mr. 
Heuman., On y viât d'un cftté la tête da Sophie , ce qui fembk prou- 
ver qu'elle a régné quclqqc tçms avec (on frère Jean. 

(d) Toutes les hiftoircs difent que cette Catherine était (œur de Pier- 
re & de Sophie j^ rrajs^ ^ Q'éea^ qpecoiiÇn^ germaine. Mt Tq)loft , 
homme d'efprit,m*a démontré que c'eft une erreur où font tombés 
tous ceux qui ont traduit les Mémoire» Rufts. Car la nation Rufliennc 
traite les coufîns germains 8ç les couftpes germaines de frères & de foui». 
St. Jaques cft traité de frère dé Jéitis-Chrift , par la même erreur du pau- 
Ip^ ft. Jérôme, qui a traduit trés-mal> Bible 6c les Evangiles. ^< 
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Non pas pour accomplir kur comnunç union : 
Mais pour M-e (crrir leur IiaUte ambition 
A fcs fecrets 4cfîrs d^ufHFper k oonponne^ - -^ : 
De faire en pôtre enfance écrouler notre trône* ; 

C?efl: ainfi que jouant ces doux LîthuanklQt' -: 
Une fomme^&vaît avancer fes delTeîtis. 
Gallitzin à k$ ymx pki iÂtrigiiant ^aç Age/ c 
Havan^ki jndiis prudent que ren^Ii de coarsy^^. 
Le premier «ftin e^iTt élevi,. patient, 
L'autre, efpnt {li&q>tiblc cœur vif,' rtàtivQffu^^ 
Devinrent dans les mains de That^ile Sopiii« 
Et l*imagc & l^écho de. fbn 'propre génie» - 
GALi^iT^i^m pçyr fis^irax plaire: à. iette adrpitiB kfmi 
Changeant Ik^pblicicpe en goerrièm valeur ^ - ^ 
Crut attirer los vœux dé 4bucp k Jtuffie 
En menaçant de lîm ks Kansvdë Tartane;^ 
U^tre de' ktp^inceifô emprànt^iit les dehors 
Au ^lofond de r(^ ceeur ^tbe't^u^ les 
Ou' plutôt , dfcvériâht aveugle politique, ; 
Par eUe il fat PoBjefc de h haine ptobftque, :: <• 
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En croyant prévenir de funcftcs complot» 
Et vangcr le trépide Fo edo» fon Mros. 
^ Prince , lui; dit S G p H I E en répandant des lamifô ^ . 
(Car des cœurs ikuXlcs pleurs font les perfides armes) 
„ Oitvaçouroimer.PlERRE, 6c ce jçuûe cmpcrdur 
„ Objet de o^a tend/eflc^ Qbjct de ma terreur, ... 
9j VerA peut-être, hélâs i d'une main témérsàrc : ^ 
^ L'affituiê moit l'àcndre à côté de (on fncre , , 
^ A côté de FûBDORr dont il efi: le. portait, 
j^ Et dgà daiis Tenfance un hér<M. trait pour trai& ^ 
,) EcGK:tfez des complots le plus abominaUe 
^ Ourdi par la fureur d'une haine implaicable. 
. ^ De trop cruels Boyars , contre nous conjurés , 
^ ^ Vont (jHin troneiinnoGent rcnvcifer les degrés. . 
„ Tous ces ambitieuse profcrifreot avec PIERRE 

9, Son frère ipfqrtuoé, jîptre familk ciitierc. 

». 

^ Notr^ mprt # le prix, Rqmanoffs, mcsayeux; . 
99 Qjie doruiç à vos vertus Iç Rpflç m%lbeureux? 
^ Et vous, prince,- apprenez qu'une liqueur ciiuellé » 
^ Abrégea du feu Czar la viç^ trop inprtelle. 
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^ Sachez, lui dit So1»hib avec rafinement, 
9, Que ce même ppifon dans un mâme moment 
^ A nos plus g^tmds foutiens doit amcher h.vie. 
^ Veillez pour nos ftrélîtz •• • une main ennemie 

Par un pôifon caché détruit nos défeniëurs. 

Demain ils trouveront la mon dans leurs liqueurs^. 
^ Otcz-leur ce hteuvj^ » ou leur perte cft certaine ! 
S'écria la Sophie, en rc/pirant à peine. 

HAVANSKifut Éuû de {es perfides pleun. 
^ Princeflè, lui <lit«-il, prévenons ces malheurs. 
^, Repofèz-vous fur moi, calmez votre grande ame, 
^, Mes ftrélitz préviendront leur trahifon'infame. 

Ce n'cft pas d'aujourd'hui que leur fidèle corps 
, Reprima des Boyars les criminels efibrts. 

Plufieurs Czarspar lui feul, comme attefte Phiftoire^ 

Ont dcfëndu leur vie & protégé leur gloire. 

Dans leur fang coitorapu noyons donc ces Boyars, 

£t de Mofcou Ëiiibns un nouveau champ do Mars. 

11 dit avec courage, il y vole de même. 
Ma fbeur le fiût de l'œil, fie dans fa joye extrême 
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38. LA PETRB A D E, 

Se fourit dp le voir courir les yeux afdçiis , 
A travers:!» pamcaux punir des innocens. 
En cf&t ces Boyars , qae lui nomine S o p H I r 
Etaient bien éloignés rd?atfienter à ma vie ; . 
Us voulaient au contraire oppo&r i ma fbeur 
Leur crédit fie leiii^ l^etts, leurs bras Se leur valeur; 
DoLGonouKt fur-tout Chandelier fidde» 
Qui m'avait dévoué Son génie ÔC ion 2sele , 
Et qui cootrcmiûant plqs d^un noir fôutcrraîa 
Soutenait iur TaMme un jeune fbuveraîn^ 
Pplic^ue 8c profond ; entreprenmt^ mais âge , 
U fàvait d'un moment faire un heureux ufàgp. ^ 
Par quel funcfte fort ne put-il point parer 
Les coups de la fureur qui le fit expirer ! 
E( VoUjs auffi Boyars fidelei , magûaniiRC& ^ 
Deviez-vous augmenter le nombre de^ viftimcs ? 
Vous w?^nn fait hommage^g &.ce iêrment fi faint 
Vpus anîn* ki fcul je poignard dans lé feirt. 
Avec FoEDOR moiiraDt façhans^ que la Ru(fie^ 
Avait bc&m d?un chef &uveur de la patrie | 
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Ils étaient convenus que J g a n mon frerc aîné 

Etait trop au néant pour être couronne. 

De fon corps mal conftruit les oi^anes fragiles» 

A peine en mouvement par des cïprits débiles. 

Ne pouvant , diOient-îls, à-propos fe mouvoir 

Laif&ieot l'ame cîiez lui fans force & fans pouvtrir. 

Comment donc , au moment que gronde la tempête. 

Pouvons-nous repofer fiir (Jette 6iblc tête. 

Et confier le fort de nos vaftes climats 

A Jean qui vit à peine, & qui ne pcnfêpast 

Laillbns-lui les honneurs. Se courormom fÔn irerei 

Pour réformer l'état efpérons tout de PIERRE, 

Qui dès iès jeunes ans curieux , attentif. 

Promet à la Rtïffie un fbuverain aftif. 

Tels étaient les difcoura de ces Boyars fidèles 
Qu'on allait attaquer ainG que des rebelles. 
Et que l'aflreux flrélitz doit bientôt égoi^cr 
Aux cris de Havanski qui crojrait me vanger. 

Le fhïlitz à Mofcou , janiflÀîrÈ ai Turquie j 
Le foutien ou Ptf&oi de fi propre paiîiei 
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Milice peu traitable & pleine de valeur, 
Mais valeur qui fouvent doit s'appeller fureur, 
Quand les chefs employans leur funefte éloquence 
Leur font voir dans le crime une juftç vengeance. 
H AVANSKi leur ami plus que leur préGdcnt, 
De cet énorme corps chef vif, mais imprudent , 
Auflî puifliint du-*moins que l*Aga jsmiÛàire, 
Des ftrélitz le héros eft chéri comme un père. 
Et ces fujcts de Mars çroyent que de fcs jours 
Leurs momens les plus furs prennent un heureux cours* 
Sophie 9 qui le fait, tourne à fon avantage 
Et des ftrélits Pamour & du chef le courage, 
Injufte ambition! qui peut approfondir 
Les horribles complots que ta main fait ourdir ! 
Certains jours folemnels les princes de Ruflic 
Régalent les ftrélitjç d'une liqueur choifîc j 
âoPHiE y fait jetter, pour un double dcfïèin, 

* . ■ 

Les efprits vifs 8c prompts d'un poifbn afiàffîn j 

_^ * ' • * 

Poifbn qui devait dire aux ftrélitj: que les traîtres, 
Par qui périt Foedoi^ qui menaçaient leurs martres , 
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Voulaiônt pour aflùrer tant d'affieulês noirœun 

Faire périr auffi leurs braves défetïfeurs; 

Le moment arrivé la perfide princefle 

Fit dire Iç iècret de la liqueur tnîtrc(&^ \ 

£t fit infînuer aux ftrëlitz aflèmblés 

D^évLter le poifon des Boyars conjurés. 

Mais de cette liqueur un &ré\\ts trop avide^ 

Avait déjà goûté iâ douceur homidde. 

Ses trifles comp^nons fi-émiflènt dans leur cœur 

Autour de ion corps mort qui les remplit d'horreur. 

Ce trépas les menace un Clence farouche 

Parle à tous les yeux , Se ferme à tous la boucheii 
Deux fculs mots proférés par leur cher préfidcnt 
Réveillent les efprits, & le ftrélitz ardent 
Atteite la juftice, & fait briller Ces armes 
Qui fe font devancer par les triftcs allarmes, 
Ainfi que dans un bois, épais 8c dangereux, 
L^ voyageur frémit des hurlement aflSrcux ' 
Que pouilènt à Tcnvi milfe bêtes féroces. 
Tout tremble dans k ville à ces dsuneun atroces: " 
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^ Périflcnt te Boyàrs ! vivent nos protcacii» ! 

^ Meurent de$ J^omAI^offs te noirt et&poiiaoncurs f 

Ces cris comme Un lâlpêtré cnflanicnt lait furit, 
Souflent de toutes pftfti Toragc Se l'incendie^ 
Tout eft en mouvenfi6ût^ Pétindsik t pris feu, 
L'embrafement éthtc & fèrpente en tout lieui 
D.jà de tous côtés dans Ce moment funefte . 
On voit la mort courir comme une horrible pefle. 
Ravager les palais des malheureux Boyars 
Que^ le ftrélitz pourfuit jufqu'au trône dés Czars» 
Ma (œur qui prépara cette odieufe fête 
Du plus haut du Kremlin excitait la tempête ; 
Mais voyant fous nos yeux tous ces grands aCcourif, 
Elle craint leurs (bupçons prêts à la découvrir. 
De leur péril commun feignant d'être atterrée 
Aux pies du patriarche elle tombe éploréej 
Dvitefle des flréliti le courroux plein d'horreurs» 
Souhaite d'arrêter leur terribles fureurs. 

Vous du trône des rois, vous grande Se fblideard^e^ 
Vous êtes étonné de voir un patriarche , 

Un 
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Un piètre toat au plus ikfjs lui fera géoiir 
La fierté de ma fœur que rien ne peut fléchir. . 
Apprenez qu-en Ruffie un ftupide vulg^: 
Croyait que Im hauts cici^x nous parlaient ûir la terre. 
Quand ce pont& ffec ibumettait ion hameor 
Pour parler' à. fes Ojaxs fans fierté ni hauteur* 
Il croyait que toujours vnû maître de fês pnnœs 
Dieu lui donnait le droit de pilier leurs provinces; 
Qu'enfin il bonontit juiqu'à iës fbuverains. 
Quand il laiflàit mener Ion cheval par leurs mains. 
Un tel abus jamais ) ne fouillera les miennes j 
Je fiis trop jufqu'où vont les maximes chrétiennes. 
Moi-même juge né des lôix de Teternel 
Je me yeux coniâcrer fbuveratn de Taûtel... 
Que Pon s*ta fie à moi . • . je reipeâe avec ame 
Cet Etre toâtpuii&nty qui &ns doute m*enflame. 
Je m'étonne de voir les plus fagps des rois 
Des Romains orgueilleux fubir les folles loix. 
Quelle rài(bn feaçte? ^.^ Arrêtons, c*eft à. PIERRE,. 
Qui pour s'mftrttiie en touc veyage G» h terie» 
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A fuspcndrc en Vrai prince un trop prompt jugement 
Pour gouverner après l'autel plus dignement. 
S o p H I B connaiflàit Tafcendant redoutaUe 
D« patriarche grec fur le peuple intraitable. 
Sur-tout depuis lés jours où Foedor Nikitis 
Gouverna ftgcment fous le nom de fon fils. 
Ce vertueux pontife & le plus près dû trône, 
N^ayant jamais voulu recevoir la couronne , - 
Soutint par' fes confèils l'état dans Ces malheurs, 
Et ilîuftrant par-là fes lâches fuccefleurs. 
Crédit qui, fè mêlant au refpeft pour Péglife , 
Soutient, dit-on, les rois, mais qui les rivalîfe; 
Crédit qui foutenu par un prince ignorant, 
Au peuple j même aux rois fait d'un prêtre un tyran. 
Faut-il donc s'étonner fî ma fœur vive 8c ficre 
Soumit dans ce moment fon humeur trop alticrc 
Devant un patriarche haïflàblc à fes yeux, 
Mais qui pouvait beaucoup dans ces momens fâcheux^ 
Cer évêque flatté fe préfente avec elle 

Pouf tâcher d'arrêter - l'afitivité cruelle 
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Des flrëlitz , qui croyaient ne pas aflè2 vanger 
Les mânes de Foèdor qu'ils n'ont fait qu'affliger. 
Les ftrélitz Se leurs chefs fuspendent leur furie > 
Havans^i fc modère aux regards de S ophib, 
*£t le foldat tremblant s*arr£tant dans ce lieu 
Adore en fon évêquc une efpece de Dieu. 
Heureux Itâ fbuverains qui n'auraient que des prêtrea] ' 
Qui, pour mieux réunir les fujets à Jeurs maîtres. 
Par leurs -feules vertus fe gagneraient les cœurs, . 
Et n'éblouiraient point par des dehors trompeurs! 

SoPifiE cependant voyant Calmer l'orage 
S'avance à Havanski, lui tient ce &ux langage: 
„ Ah prince au nom du ciel modérez ce couroux,;. 
„ Qui fait frémir la ville, & nous ait gémir tous, 
^ Le fang du grand Foedor demandait des viâitoes, . 
,, Mais vos bras feraient las de punir tous le^. 'crimes , 
jj, Qui fc trouvent unis dans cette feule mort. . / .^ 
„ Pouvez-vous rappeller l'heureux tems de Foejdor^. 
„ Pardonnez fon trépas, dit l'adroite Sophib, ! • 
^ Ce peuple qui le pleure avec moi VQjif &ï pvkk ; 

Do 
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^ De ce petsple attentif leî9 ôrgimes divefs 
Des vertus de ma fœiir fatiguèrent les airs : 
En tucmilte Its uns admiraient fi prudence ; 
Les autres jufqù'aux çîeux exaltaient fa clémence. 
Tandis qu'à baflè voix fa fourde cruauté 
Prépare dans'la ville une autrc hoftilité. 
^ Nos plus gnmds ennemis vivent encor-, dit-elle. 

Voulant de Havanski mieux irriter le zèle, 
^ Les plus^ cruels Boyars. 8c ce fourbe prélat 
„ Qiii VGit même à vos yeux féduire le fbldat, 
^ Contre votre jufticc 8c contre votre foudre, 
,, Qui devait aujourd'hui les mettre tous en poudre, 
^. Ont of.', iâns rougir accourir, implorer 
„ Nos bontés, notre ccftur^ qu'ils voulaient déchirer. 
y^ Suipender donc vos coups ; promettez réa^openle 

■ 

,, Aux fi;rélits& aiTurés de ma reconnaiflànce* 
„ Si les ingrats Boyars font encor dango-eux, 
li. En vous j'implore encore un prince généreux* 

Oui priccefle, lui dit Havanski, qu^elle enchante. 
Mon ame^ à vous défendre âuffi prompte qu'ardente , 

A 


CHANT SECOND. 


47 


A votre fcul fîgnal faura bien retrouver ' 

Ces Boyars criminels qui croyent in*échapper. 

II dit : Se d*un feul mot Ca milice fo igueulè 
Diiparuc 8c calma & ragç impétueufè, 
Comme qn voit du folcil les rayons vifs , ardens i 
Diffipcr l'ouragan qu'ont formé pluficurs vents. 
Mais avec plus de force on voit cet incendie 
Sortir de iès réduits par ks foins de S o p h i b - '^ 

Un bruit (bucd & confus dit qu'on veut eblodir • 
La famille des Czars toute prête à périr z » >^ 

Que quelques gradds ligués pour partager le tiônc^ 'i 
Amufent toa jeunefle avec une couronne , 
Que dans ce même teins mon frère incommodé 
PériiTait le preipîer par nn mal commandé. 

£n e^et les Boyars que pouriuit la tempête. 
Du fsicré diadème ornent ma jeune tête, ' 

Croyant qu'en leur &veur un prînoe couronné 
Pourrait mieux retenir le ftrélitï mutinj^ 
On veut même flatter la dîicorde crUefle^^ 
Pour en micu^ étouficr k demie» étÎQCciQc, 
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On veut bien obéir aux cris tumultueux 
Que pouflaient au Kremlin ks ftrélitz furieuXi 
„ Meurent les ennemis de la maifon régnante ! 
i, Pcriflfez! crioient-ils d'une voix foudroyante, 
^ Cruels Boyars qu on dit attenter à fon fàng, 
^ Avoir même déjà fait périr le Czar Jean 
Que &ire? du confèil la timide aflèmbléc 
Ne peut délibérer dans une coiir troublée j 
Il allait kof montrer ce prince languiflànt 
Qui de leur trqp d'amour gémiflàit triftement. 
H voudrait du repos ^ c'cft envain qu'il l'ordonne; 
I^es ftrélitz fotcenés lui donnent la couronne \ 
Mais loià d^êcre flatté, de leur affêdion 
De fà mort il croit voir la proclamation. 
Notre fceur, bien plutôt en effet couronnée, 

* 

Fait brfller dan? fés yeux le fèu de fà penfëc, 
Croyant.quc par Jean feul clk va gouverner. 
Et préparer le peupk à la faire régner. 
Ce tfétait pas afTez j fa cruelle fagefTc 
Voyait avec ch^n mort adive jeunefic, 
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Atteindre en peu de tcms fa plus belle ûiféAi 

Et m'apporter bientôt les fruits de la raiibo* 

Cet heureux tetns pour âioi lui devenait-futielldi 

^ Je veux vous prévenir, mottiens c|ue je détefte! 

Dit^lle dans l'a€cès de (bn an^ttioti ^ \ 

^ Ne puis^^e pas ailffi tégir ma nation? 

^ Quels font donc ces enfàns? Ne fius-jâ pas Paillée^ " 

^j A nastper fous leurs loix qui m^auraît <x>ndaainée f * 

,, Hommes groffiers^ cruels ! Hôtnmes trop inhiitnani 

^t Qui d'un {c<e indulgent dominer les deftind j 

5, Rien n^efl: mieux arrangé itir cette vîle tetMé 

^ Des hommes devant nous rempans dans la pouffi£ré| 

^ Forcés de rendre hommage à nos moindres fljpp^^ 

^ Quand nous voulons régner arrêtent tous nos pêé 

^ Enfant que j'ai vu na^re^ & ans exptfriem», 

^ Yen» me aire taire avec votre puUSmce ! 

^ Vous ,miniftres . des Czar^^ iniblei» iêfvîteursl| 

59 Vene2 Jbire AisiScr le plus noble desi coeurs T - 

^ Et toi vil cipiooi^ qui fins le néceilàire^ 

n Préceptàuf i&ingsreuS du trop dtfgereux ftSÈAl^ 
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^ Lâche potGOROOiti, gwflid miniftrc orguciHeuX, 
^ Je veux régner fur toij viens périr fous mes yeux. 

Elle <ht: & jouant 1* cow; 5c la milice 
Par le double tfsSatt d'ua affreux artifice 
Elle court allarmçr ks ct^dalcs Bo^ars, 
Les prie d'enlever ;& de cacher les Czarti 
Ayaftt, «fit-elle i appris que les mains téméiaWt» 
D* àaître HiviwsisKi vont égoi^ fts fnerésj 
iUiitQttvelkr enotir des ftrélùz Ja, fureur 
Pour- s'emparer d», trônfc ca éjpouÉinrfe iœur, 

Tgndis q^Tavcc effioi notre cour effiiréc 
^^us prépaie in- tumulte une. faite égarée, 
ÇenuE adroitement^ fait dire à Hataksks 
^Qia'oii mkn ksCtsiny & que. DoLooROuki, 
Ce tjmtfê pçottâsûr >dc$ troupes étnaigcrcs, 
Fait marcher co'fecict ces foldats fittCFCcwirC^ 
Pour affuiw foa critoc (& régner fwctnenTj 
Bravant dç HAvAliaKi le zélé dénouements 

Qtii pourrait exprinfer Pcffrayaaté fiinfc ; 
^QnK iQiViMae iMOil^bott 'âatt^sktis. ûiucr' 


Ceft 
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0!cft Un poi&a iiibtn que hncènc fts re^ïd$i ,. 
Qui aifetnbk k Pioâant Kni$ i6â[. fôidau Qparsi^ . .^ 
Sut fes rsçidost paé la Vcdgçanéc ks lûenc^ ^ 
Met dans leurs mains un fer ^iguîT^ par Iglbaôxf},. 
La morti Paffii^tiê mort^plMC^M l^fk devant .eu3»i 
Et^ toipbe ea (Ut^reiMnt ks Boyars â^aUieuieux. . \ 
Leurs apprêts pour partir iêmhiriit fisAûrer Itoan 0riM»t 
Et iiViisr âQZr ibkiats de coupables viâîoiesi . . ; 
Plufieurs de ce9 Boj^rds fur leurs chariota ûng^bot ) 
Meurent priant Je dfel vaogeitf . dtt^ ÎGiaoeeo9i» : 
O^autres daiis ks adteus d*ivi4 faiatlk aîoiabde^. 
Surpris {far le fcT nvd du ftr^ltts^ inçcaital>kf 
Ignoçsat que SaçittEîordonnf'.kup trépas, 

Et plus que les âr^ti y tXisXfii ÛSi ^ppf^ 
Enfin de.toulicwésleoyiîrt^ . i.; 

Jufqu^à BoStOoàvt&iihi itéj^, A Àéployt'f j. 


» • * 


Touche mtexamlûté dt fos.td^tiBicirs, deftiilii : * ,. 
), Fra^z^ tiKç cef^gâad hotami sbxégsz cette vk ^, 
„ J*ouvi« co;«iewWït iè» yeui^ main de Sû>nj« 


I • 
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^ Dans ce coup de la mort moi, mon fils & Boyart^ 
,) Reconnaiflbns Sophib ennemie des Czars. 
^ Strëlitz rcfpcacz-Ics, & défendes leur trône..^; 
,/Pour le furplus amis que le ciel vous pardonne...»;; 
iLors (on ame paifible en prenant (on eflbr 
Suit celle de ion fils digne d'un plus doux ibrt. 

Imp-udent ^AVANSKi! Jouet trop miiSrable 
De ma fbeur qui trama cette Icene cncrablc^ 
Que n'entendîtes vot» ce mîniftre mourant. 
Vive image bioitôt de vous-même expirant. 
De vous, de Votre fils, condamnés par Sophie 
Pour fcs propres forfaits à perdre auffi la vie! 

L'aveugle Havanski courant à loa malheur^ 
L'orage étant fini félicite ma kmxt 
Sur la tranquilité , la gloire 8c la puifËnce^ 
Que l'empire des Czars aura ibus fit r^enœ : 
„ Vos ennemis ibnt morts: régpeK paifiblemcnr^ 
n Et fi jamais, dit-il, mon i^attadmiene 
,1 A bien pu fecourir ks Czars & ma prinoefle, 
^ Couronnez de mon fik Pinvindbfe tendrcffe. 






r^ CHANT SECOND. ^ 

n Catherine, par vous accordée à (bn cœur, 
51 En lui donnant la main fera tout fbn bonbeur...«» 
9 Prince! interompit-eUe, employmt le miftere , 
9, Je fais comme je veux achever cette afl&îrc. 
)i Jamais je n^oublîrai vos célèbres exploits 
,) Je leur rendrai juftke , &c comme je le dc^ 
^ On célèbre bîehtéc le nom de Catheune ; 
^ Rendez-vous à Troïtz; c'cft-Ià que je deftine 
^ Cette fête qui doit terminer tous vos vœux. 
Havanski remercie, & croit fbn fils heureux. 
Mais telle eft des humains la fortune cruelle 
Qu'on n'eft jamais plus près de la trouver rebelle^ 
Que lorfquVin fe promet de lui voir accomplir 
Ce que peut fouhaiter notre plus cher defîr. 
Havansxj Péprouva: La barbare Soraix 
De fbn cher Gauitzxn écoutait trop Tenvie } 
Gallitzin , dit le grand , ne pouvait pardonner 
A fbn heureux rival Phonneur de dominer. 
Son cœur ambitieux Ce trouvait au fuplice 
£n voyant Havans^I régner par la milicç } 


Croi» 


m 
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Croire de \}oxm foi %uç la mort des Boyari 

Avait f^uvé par lui & Sqphii & les Cxars. 

, Ma fopuïî Iw devait tout; & la reccmnaiiSnce 

Pour tous les coBurs ingrat» eil un poids trop immecUfei 

Un fervice important fait fouvent d*un ami 

Un objet iiiçoinnfiQde, & Qiême un ennçmif 

Et Ton a plutôt fait ,4c faire difparaître 

Un puiifint ferviteur quç l'on croirait fon loaîtiiei 

Enfin de Hàvai^ski le zélé impétueux 

Etonnait Gj^ihijzin » grand ccçur, mais parefllcui; 

Cependant arrivaient ces cruels jours de fêtes 
Qt|i du pcre & du fils f^ûient tomber les tçtcs, 
Chacan d'eux &n$ allannc Se fkas pr^ffemima^ 
Vers le liea du fqplice gllajt pompeçfcooçnt ; 
Voyant de lojn U flte.,, , «h qqç llç iccoe hornUe > 
Un efcadron ^riflé d'w. qBwdçntott wrriWc, . 
Bpvelope le pcrc, ^ je g^ à WnftaoE j 
Pe h vie à k Q^rii.ratrit eft fowir&yanù 
Msis HAVANsm, repr<!nd cette rocat q^'jl affioo^-, « , 
De ne pas arriver fw; ms aile plus prompte, 




Pour 


CH A N T S E CP N Pi yy 

Pour l'empêcher de voir poignwder à fcs yqax 

Son fils digne de vivre en amant glorieux. 

^ O mon cœar , difait-il ; qael eft le Dieu ruprêtne 

^ Qui vous forma fi fier pour mon malheur cxcrôme ? 

f, Intelligence aveugle ouvrez enfin les yeux 

^ Eit voyez les grands coeurs ici bas malheureux» 

„ Mais fèraic-ce un malheur que de quitter la vie? 

9, Non^ non ;Sc quand fur-tout on ne voie plus 5ofux«. 

„ Barbare continue. & fais frémir les deux 

^ En puniflànt en nous tes crimes odieux. 

„ Mais en monftre, crois-môi,tu vivras dans Thiftoirc, 

jy Qui doit plaindre à la fin mon nom & ma mémouv. 

11 dit , & fans pâlir il voit venir la mort ; 

Et même avec mépris (on ame prend l'eflbr. 

Qui pourrait t*exprimer Pexceffivc colère 

Des ftrélitz qui bientôt redemandent leur père , 

Qui pleurans kur malheur les armes d:jis les maini 

Jurent d'exterminer ces juges inhumains. 

Heureufement un corps de troupes étrangères 

Par mon frère Fo£00& attiré fur nos terres » 

D 4 Ax- 
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^jrêta les ef&rts des itrélitz furîeax , 
pc dont la cour panit les plus féditieux. 

GaLlitzin, délivré d'un rival formidable ^ 
Et toujours de ma fœur le tyran agréable, 
^'empara Corn fon nom du timon de Pétat} 
Par Tbkeiavitoff gouverna le (bldat; 
fi^is pour mieux affermir fâ puiflànoe douteulç 
Qs^na les Suédois par one pais honteafè} 
Çt cédant notre gloire à ce peuple enneiqi 
4^ déj^ de Vétat il $^ fiut on appqi, 
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PIERRE tE CREATEUR. 
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JLiE ciel, le juile del^ oubliant les maicimes^ 
Semblait en fe taiiâuc fàvorifer les crimes; 
lAm ce £Ience enfin endormant leurs auteurs 
lËntaflàit fur leurs chefs de plus affieux malheurs^ 

Gallitzin triomphait, & Paltiere Sophib 
Voyait à les genoux la tremblante Ruffiei 
Et retenans eux deux l'autorité des Our» 
H^ (rouvaienc -le ieaet d^bai(K:r les Boyar»^ 

Pi 


p*é- 
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» 

Prraans de longue mam d^infaflliblcs mefures 
Pour fè faire au befbîn nombre de créatures, 
Ayançai^nt aux honneurs & poufiàient aux emplois 
Cèuk-là iêuls qui (avaient adprer'miéui leurs loix. 
Négligeans la nobleflè inégale j6c trop fiere, 
A des ambitieux ) tirés de la poulliere, 
Ils ofiraienc & donnaient les pèflès imporfans^ - 
Que les cruels ftrélitz avaient rctxlus vacans» 
Un TfiKELAviTOFF, homme du bas étage, 
Voit d'un œil étonné tomber dans ion partage 

L^honqeur de. commander le ftrélitz tout^puif&ot, 

»■, ,. » » ..». ,- *./ • 

Et dévoue à ma (beur Ton épée & (on (âng. 

Trancjuillcs au dehors Gallitzin & Sophie, 
S'aiTurans le (ccours de la Suéde amie 
par des traités de paix lâchement accordés ^ 
Et régnant dans Pctat fur des cœurs afEdés, 
Pouvaient .iè rendre heureux & gouverner (ans crimes 
Mais des ambitieux qui conçoit ks maximes? 
Leur pouvoir abfolu régnait (pus notre nom, 
£c notre morp içanquattC à leur ambitioa 


1 ^1^ 
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Ma Cxwç.<Xk}^^tfeùàm% sibufant mon eoânœ« 

£t de mon frère aine careflàot rindolence^ ^ 

Dans les plua viles mains avait livré mon fort . 

Pour détourner ts3cs pas du trdne de Foedor. 

Son cljprit prévoyant , & çkns la politique 

Marchant 4'un pas aftif , toujours fiftématiqucs 

Efpérait que mon copur s'ahmdrait enfin 

En goûtait dei pervers le funefte venin: 

Croyait que mon eiprit pgr un vin trop nuifible 

G)mme Peiprit de Jean devenant infenfîble. 

Perdant de la raifon Paimable fcntiment» 

Me ferait rejetter de tout gouvcrnemenr, 

Et lui prolongerait la fuprême régence. 

Ou fans doute plutôt la fqprême puiiîanca 

Le del jufle & clément qui fuît l'iniquité 

Dans les plus noirs décours de fon obfcurité, 

Rcnverfe les complots & fbuticnt fon ouvrage, 

Et tout prince qui fait Ipi rendre un noble hommage^ 

A confcrvç mon co^ur né pour les Rqfficos, 

Pour les |»otter au. rssi)^ ^eç plus brillans humains. 

'■•■■•- '■ tm 
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g Les zélés Narbskim, dont le fâng par ma mère 
8e trouvait allié de mon illuftre père. 
Prévirent le danger, tc m*ôterent 4cs maing 
Des lâches courtifàns^ corrupteurs inhumains 
Des jeunes princes nés avec la pente heureufe 
D'un efpiit bien&ifânt, d*une ame vertueule, 

* 

Vous-même vertueux» Bonis » fidèle ami. 
Par mes dignes parens vous vous vîtes choifi 
Pour veiller fur mes jours, pour guider ma jeuneflê. 
Et pour tontre-miner la dangereule adrefle 
D'une (œur qu'on voyait habilement mener 
Ses obfcurs fbuterrains Jufqu'à me détrôner ! 
Vous ! du grand Gallitzin trop habile adverâire. 
Et qui fûtes alors mon ange tutélaire , 
Pourquoi gâter après des (ërvices fi doux 
En forçant votre Czar à s'éloigner de vous? 
pendant qu'avec éclat au confeil de régence 
SoPÉEiE Se Gallitzik fignalent leur puiflance; 
L'Allemagne & Pologne accourent Implorer 
Pc9 iêcours qu'on ne peut plus longtems diâSSrer 


U 
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Le fier ftiltsm des Turcs avait Sût trembler Vienne^ 
Le centre des remparts de PEurope chréûenne. 
Uhcaxevx père des Czars , difâit l'ambai&decflry 

# 

Ayant cx>ntre les Tara déployé fà valear^ 

Avait fait triompher (a fage politique, 

Et oon&cré fes fils à la caufe publique. 

GAL.LITZIN9 qui chercfaafc par &s tàlens bardk 

A fe faire en Ruffie un grand nombre d^mijs f 

Craigpant pour fës def&fns une trop longqe ablênce, 

Héfîta: mais enfin il fîgna l'alliance, 

EQ) rant d^éblouir quelques-uns des Boyars 

Par rhonneur de r%ner fur les plaines de Mars.* 

Mais de Precops aucun ne veut tenter le fiege. 

Et l^ilè G ALLiTziN retomber dans fbn pi^e. 

, Ej^ité par la gloire , animé par ma four. 

Il fe fit général & fe piqua d'honneur, ' . 

Difpoânt à fbn gré des foins dé la r^encè, . . 

Il part environné d'un appareil immenfe; 

S# fait fuivre en héros d'un monde de gperriers» 

Qui croyaient fur fcs pas moifTonner des boiias; 


M^ts ô vaiod éfpéïancci O gloire dà .tattbtr»! 
GAVcntiH lecduma le jôiict des Tarcaiési. 

TaitMvi) igfioratos les Icnx du drok divin» 
Qui fuivcz .brufqucmtot ;uti' appétit humain. 
Qui, ne connaiflans point Ici nations iavjntcs. 
Aimez, Sc pour vous fcïxh^ Voè mcèurs trop dégpûtantes ^ 
Les VQtituret iâds celle en toute liberté , 
Sans avoir. 4ç\proWncc, ou paï$ arrêté: 
Qui &ii^ de vos chars des demeures mobiles, 
Et qui tous réunis font d'ambulantes villes. * 
Vous qi^ vous eniiiyrex du lait de vos beftiatuc. 
Et &it€S V09 ragoûts de la chair des chevaux, 
£levans:vQi mfims dans la brute narum 
Qui preni tôvt par là force & Mïï far Timpofture, 
Du moins .an.^* vit ppàit^4bns vos hofdc^ fenglans. 
Des m^rtirs de Ja ibi les mcmbriès palpitanst 
Pwdrc à ^Ano^îi Je c«)l qiie te dirétien barbare 
Eft cent foi^pltjs que vous inhumain ôc tartare- 
Les T^ntarcs Crimicns, un peu plus policés, 
Qui fc> wotdit d'avoir des murs, civilififc $ . - 
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Coomiflan^ on pea mieax radrotte pditiqae. 
Dans le monde dirétien deviennent république» 
auellement trompé par leur Kan inlwmain 
Gallitzin crut ce roi déjà tyran chrétien* 



Ce prince feélérat ^ (âchant que (on arméo 
Faute ;de magfizins fe trouva alB^mée, 
Fit propofer la trêve ^ Se prolongeant le mal 
Sans combattre il défit l'imprudent générai 

Rëfîilant par la fuite au Kan de h Cnsaée 
Gallitzin vit pérr la moitié de l'aniiée» 
Mais adroit politique» de qui lait éblouir 9 
Il bâtit une ville au lieu dVn cooqiiérir; 
Aux bords de la Sam^ô-e il crut fonder & gloire . 

Et l^âdir un trophée à & faufle vi^oin^ . 
S o p H I E cependant fit (btner en to«s liwit 

De fon cher fiivori Içs triomphes hontçwXf 

Et fut ftifc paflèi: une triftc retraiiie 

Pour une heureufê paix glorieofeqoeni; Siff. [ 

Par le$; foins de ma fœur, par fts adroit» ixanpiûb y ;-.. 

On rcçokikc<!ur.GAJULiTaLi»ciilîÉac» ; •: 

* Mai$ 


l • 


«4 LA P Ér R È A D é; 

Mais malgré ma jcuncflTc on me vit bien comprendre] 

Qu'an héros à la guerre eft celai qui fait pitndit* 

Voulant vatigcr l'honiicur de notre nation f 

Je leur'fis éprouver mon indignation. 

A la Ruffie ainfi fon Czsir rendait hommage 

En couvrant Gallitzin du plus fenfiblc outrage) 

Mon jeune cœur dès Iprs {entait Péhormc poi(b 

Que ce miniftre altier impofàit par &s lois* 

Je refu&i de voir Tami de la régente^ 

Et ma peribnne enfin ne lui devint préicnte 

Que pour mieux Paccabler de reproches fanglafiiSF 

Sur fa préfomption , fur fes faits impuiffins. 

S o p H I B y que ce trait d'autorité fuprême 

AUarme & feit rougir pour un prince qtfelle aime^ 

S*anime à la vengeance, Se dans & paûion 

Confond Pamour^ la haine ^ Se (on ambition» 

Trop foneffces degrés qui font monter au crkne! 
Et fur">tout une {beur dont la haute maxime 
Eft de ne point trembler devant les gmnd» forfaits^ 
Qui peuvent rélever à fes plus chcrjfouhaiis} - 


àli AN t TROÏSiEME. 1^ 

t 

iTn.trônenjui brillait à fes regards ayidcs : ] 
^citait fbn génie, à des projet^ perfides 
Sur pion palais, j rougi de rapn fang innocent j 
. Oa fur ma liberté : malheur pkis effrayant ! 
Le profond Gallitzin avec plus de prudence . 

* • -*\ 

De :fon ambition calpaait rimpationçe} 

"• •• » ' ' 

SopitiB promettait un tronc à. fes atnours^ 
tl.n'y voulait aller que par de longs détours. 

C'eft ainlî gue Ton voit des guerriers intrépidcS 
Attaquer Tenneipi fur des coteaux rapides ^ 
Tandis que plus prudens d'autres en&ns de Mari 
Par un plus long chemin forprennent fes rempartix 

„ Vadore^ difait-;!!, admirable princéflèi 

^. jÇçtte divine .nxain^ le prix, de .ma ten4re(Iè; 
l. Au fccptrc dans:l*inftant tu poi^rras mVlcvcr| 

« 

^.Mais dans IHnlJant ..auffi il, peut) nous écraicr,- \ 
5. ..Sans paraître régner affèrmîflpns ten trône ^ _\ 
^^ Raflèmblons en feçret les fleurs de ta fcoùronnc;. 
^j Ces ôeurs.^iirParaitié du. peuple & des feigficiirs ; 
Dont par caille j^ienfaits il faut dompter les cœurà; 
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„ Les Ruffiens cticot trop foutais > itt^ tfetetefc , 
^ Chériflcnt trop leurs GzaA porfr dbvfenît* rcbelfcs. 
^ Il faut qu^its fôiSât ntatt.'s ptf •éSs Mts oâkùx^ 
^ Pour qu^fls verfeht te feng qui Icàr cA préddVix j 
^ Et que pcrfScutéi, fois cfpoir de jtiftice, 
„ Ils voycnt fôus teurt yrtiX ï'e j^iis inÈ^cùlt fUplict 
„ Pour ofcr attenter au ftrtg âcs ibuttntos, 
y, Pour le voir dëtôulefr db Icufs tfttiAiantcs mdnfc 
,, Et toi dès tujoutti'hrti taon 'ài^cfftfc priticdfê, 
„ Ficre de ton toixrz^c , oruMiailt ton àdreflfe, - 
„ Ta crofe cjùe faûs danger 'tù fîùitts leur fort? 
9, L*Wcrofîshlfc ti*ctt rien, s*il rfcft pas le plus fort; 
,j Le courage perd tout ce qu^rl a ^dTicroïque, 
,, Qiiand il tf cft ^pàs- liiêîé a*un p«i ^é f)6!tt!iit!é ; 
„ Et s'il ti'dft pas adrbît, il cft trbf) dangcitutr •: 
„ Dans llHftoite àa ta v6k thiïlë fexîdi4>les a»6u» 
„ Le %ém hùtis ckiWte tout dkhs.fi côuffe Veflàge^ 
,9 Sufpeudons étnfc d^g^r lA) tï«p bcM^lIânt coukge. 
^, Rendons àdrofaMUefit iîos foûvèràîhs cspùefe, 
^ Et toi p^ tes beftt& Aéritfe des airtcls; 

^ Cher- 
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), dhcrchoos pdur ic Csar j £ âii uiEîe ^pk>iifc uim^iib^ 
j, E})ouiè qui dicK loi & crwviera ftérile*..^* 
^, Cependant s^il toîâàk qudqa^œftnt par iMûài 
^, Cet enfànc <k Painé^ iiaas 096 maios Viiai oéûr# 

„ Repouflori du trâac fia trop dangeretts PI E iLXdS« 
^, DêTCDfi pour te ^[tatjâe <in Cur peu isécdEbijaL 
^ Perféacité par nàù$^ ée$ gnind» tdwxtetoeci 
^, A ifeoimt (iins lin. daicic il Icri confiai. j 

a • 

), Uon peut aucoo&r oe iioisv:eratnffc<)*iallotis 
^, En nppdlaiitâdr^tiouc de Sc!i0«[i»Y It méià<&£i . 
^, Ek comme de ce lien par nos {aprêmÉS kxÉ 

« 

„ On ne peut plus tuer «i tBHgîfttats.m raUL^ 

^, Nous fi»tfrr€i36 Hbtommt£kuscxmdtciMiaÊ ci t^llïÉilfi 

^ Faire croiiît l'cnânt im «Casar iwagihiiâc* 

^, Un imé fottôiK ixQfW idil beau &^ 

^, £ciie gagner pat^& les ptorc^ife-^^ ^. 

^ Ils verront tou5 cii m leur sttoniaWe r^fliftlwé^ 

,, D^une fujttè èeC^t» la prédeufe ÙMTCtm^^i 

^ Et daistoL^omi éier piriacie t kiterrbiâip'ktiià^q^^ 
I, Ils tromoÉ in ^{K^ / 
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„ Je cedc à tes avis , je rentre dans mon amc 

,, Pour y pouvoir trouver une moins vive flamme^ 

^ Que celle dont mon cœur fc voyak confumer 

^ Pour toi-même, pour qui je veux vivre & régner} 

„ Pour toi-même lans qui le facré diadème 

3, Me deviendrait profane & d' un ennui fuprêmc. 

EUç dit j & d'abord fon profond confident^ 
Sous les dehors zélcs d'un confeiLtout prudent, 
Infpirc fes amis favoris de mon frère ; 
^ Un hymen , leut dit-il , un hymen néceflàire 
„ De notre Czar aine , qu*un noir chagrin aigrit , 
^ Ranimera les fens , égaycra Tefprit. 
9, Une femnie agriable,Sc fur^tout fbuveraiaey 
^ Ranime des plaifirs la fàlùtaire haidne j 
^ P*un maîtrç qui s'irrite adoucit les humeurs, 
,^ Fait le bonheur des cours par fes dons enchanteurs. 

Le miniftrc paria : (a parole lâchée ' • . 
Fut bientôt accomplie au gré de fâ penfee j 
De courtifans ââifs un eflàim bourdonnant 
Va répandre au Kremlin, fur un ton triomphant , 

Au< 
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Autour de mon aine fbn cfpoir & (a joyc , 

En difcours icduârcurs à Tcnvi fe déployé i 

L'un de la Proscovie relève la beauté. 

L'autre de Soltikofp i élevé la bonté > 

Son zèle pur, ardent, ion ancienne nobleflè, 

£t (es vertus enfin qu'aucun défaut ne bleflc. 

Mon frère vit él fille $c fes charmes piquans, 

Qui réveillent d'abord fes cfprks languiilàns. 

Le diea d'hymen arrive avec toute fa pompe 

Pour éblouir les yeux d'un fouverain qu'on trompe. 

La digne Proscovie, époufe de fon Czar, 

Empêcha fa vertu de donner au hazarcj 

Le plus léger clin-d'ceil, k plus fîmple lourirc. 

Pour mieux mettre en défaut le talent de médire i/ 

Pour forcer Gallitzin à refpeéter l'enfant 

Qui prouvait que Tépoux n'était poinr impuif&nt. 

En eflfet la nature agit dans l'imbécile. 

Et le i«nd en amour auffi favant qu'utile. 

Pour remplir les defîèins du dieu de l'univers, 

Qui montre fa grandeur dans les plus petits vers. 

El Mon 


fê tA PBTRE ADE, 

}Aùù onçlç cçpend^nç fcntit le coQp de foudre ^ 
Que cet enfs^it pouvait mettre mon trôné en poudre} 
pt qu'un fils de Painé pouvait bien Remporter, 
pour peu qu'on le jugeât digne de commandetf 
Poqr moi qui me (entais ^ je n'avais nulle crainte 3; 
Un prince qui fe fcnt en a-t-il quelqu'attcintçî 
Je pc rcdouttis rien, mais on craignait pour moi, 
}Aç$ amis de Thymen m^impofcrcnt la loi 
pour pter l'cfpérance à l'ardente Sophie 
Pc pouvoir dans i)n cloître cnfëvelir ma vie^ 
A mon tour devenant bientôt père d^un fils , 
£ç faifant triompher mes fiJeles amis, 
Npul fîmes échouer, par cette contremîne, 
Pu plus adroit complot Todieufe machine. 
Mais hélas ! ce ne fut que pour voir fuccéder 
l-jC flù's affreux projet que l'enfer pût créer î 
Puifqu^une même nuit complice de (à rage 
Devait faciliter un horrible carnage 
pe ma famille entière, & des plus grands Boyars, 
ppiA le fang afiurait le trépas des deux Czars. * 

I» Non^ 
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^ Non, non, difait $Q|!ffx^?, qp & fweur extrême 
9, Il faut les immoler pour fc Cmvcv (bi-inêii^ç* 
„ Vous Gall^t^i< l ççife? de f^ipçndre mçs coyps, 
„ Ou de PIE;rre cr^gnons Iç barbarç cpurroux j 

Je les lis diVQS fes jreu? : qu'ils voyent ma vcngcanocf 

L'on peut tout poi^r régner, & tout pour {k défcniê* 
Elle dit : Se le pr'mcç honteux d'siyoir manqué 
Le coup dont il voulait que je fiiflc attaqué, 
N'o^t plus oppoier G, malheurcuiê adreflè 
Aux delfibins emportés de la fierc princeUè, 
Par un louche difcours affèéta d'approuver 
Un projet qui manquant peut fe dcfavouer. 

La princellè fbrtant de a confeil perfide 

Employé un bras formé pour être parricide j 

A Tekb^avitoff, des ftrélitz chef aiBieux, 

Elle ofç découvrir fon projet malheureux. 

Ce monftre, qui lui doit & fa place 8t la v)e. 

Qui rèfpefitaiç dfji 6 reinp dans S 9 p h i ç ^ 

Lui jure par \c fer, qu'il fait étipceler, 

Que dîuis peu fur |ç trppç il Ifl jEÇT^ M^^f , 

E4 Apf^ 


^ ^^^ 
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h A PETREÀDE, 


Après Savoir défait cl?une foule importune 
pç parens & Boyars tyrans de la fortune. 
Il part, il court, il vole, aflèmble fcs Ibidats, 
pt dont il choifît ceux qui font plus fcélérats. 
îl en Gompoiè un groupe horrible, impitoyable, 
'Et qui met fbn efpoir dans un coup excecrable. 

Daps un lieu de plaifence ignorant leurs complots, 
p'unc trompeufc nuit je goûtais le repos, 
Pendant que les ftrélitz, que réveillent les crimes, 
Marchaient à petit bruit pour trouver leurs viaimcs, 
O moment déplorable où la fleur de l'état 
périflàit pour jamais fous le fer du foldat ! 
Le ciel peut l'atteftcr fi jamais ma mémoire 
Pour moi-inêmc a frémi de cette affreufe hirtoirc. 
Kfa piere & mon époufe & mon fils dans fcs flancs. 
Mes oncles, les Boyars & mille objets fanglans. 
Image trop cruellc& de fang 8c de flamme , 
Çloignez vous de moi , rfatriftez plus mon ame. 

En çfiet des hauts dieux la propice bçnté 
Arrêtait en chemin k crime concerté. 


Sor 
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Sur deux ftrëlitz agit la di\^ine influence - 

Et leurs cœurs palpitans, regreCans Tinnooence^ ' 

Du crime à la vertu paflènt rapidement; 

Ils courent profitans d^un ebfcur firmament « 

Au ièin.des Narbskin réveiller les allarme^i. 

}Aes parensv mes amis , & mon époufë en larmes. 

Viennent m'environner en m'inondant de pleurs. 

Pour iâuver du trépas PIERRE & fcs ferviteurs. 

On me prie en tumulte , & cent voix fqâfoqqées, 

Sans abbattre mon cœur étonnent mes idées. 

Mais mon ame auffitôt, reprenant le defius. 

Ordonne dans Vinftant que fans (b^ns fuperâus 

Ni\RESKiN Se Boris fur leurs courfiers rapiide^ 

Aillent examiner ces ilrélitz parricides. 

Je craignais après tout de trop commettre un Czar 

£t pour uqr vain foupçoq de m^enfuir au bazard. 

Mais il était trop vrai qu'une troupç aflaflinç 

Pour nous immoler tous venait à la fburdine* . 

> tété* 

Naresicin & Boris par iin autre chemin 
Reviennent, confirmer ce; complot inhumai^ 


X 


74 ' li A F E T RE A I> 5^ - 

Vers Troïtz à ï'm&Mi (âMCttd ik péfsx^^ 
Et moi^imâfl» on vm m» je piïoci^ leur fiiîti^ 
Troïtz efl: un coorcot Yaile ft; {oftifié 
Que les tréfors: du Risflb a/va»it giatffîéj^ 
Et qui poundt d^éxadjbnM un loaaant dMtsatMSé 
A vingt mtUe fiijees Ëûre preod^ ks amm»: 
Heureuse. eneoie 9 heureux, Pécat qui do nos joum 
Peut du moine opulent ayf«cbcr d» feoourr. 

Cependttfv arriva la troupie pieurcrierc j 
Mais Tekblavitmp tranbte &c & àéftfpsxù^ 
Apprenant que le Ciar , avec toute & cour. 
Avait a^ndonné ce dangepciiz fiffour. 
Pour aller dans Troïw veiller à leur defealÈu 
Le cruel chef confiis retourne en diligence 
Annoncer en tremblant à ma barbare fçeur 
Son malheureux ifuccès & toycç fâ frayeur. 
Mais la fiere Sophie efl: toujours elleonéme. 
Sachant diffimuler fon embarras extrême ; 
Et fon e(prit planant au deflu$ des remords, 
Youlut f«re jouer qii^Iques nouveaux refibrts» 
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CHANT TROISIEME, ^y 

L*idole qu'on révère en toute h Ruffie, 
Et plus qu'un demi Dieu dans ia prôpce patiîa 
Le patriache enfin arrivant de (à paît 
Croyait nous éblouir par les termes de Vart; 
Venant axi nom de Dieu, Dieu de miTëricorde,* 
Donner (à làinte paix Se bannir la difcorde. 
Mais voyant qu^on était un peu trop animé 
Pour reflentir l'amour dont ii eft enflammé^ 
II voulut accufêr ea mauvais politique 
Notre fuite à Troïtz d'une terreur panique , 
Prétendant que Sophib avait un trop grand cœur 
Pour former un projet qui fait frémir d'horrcun 
Mais notre fiiint prélat changea vite d'idées 
Apprenant de ma fosur les cruelles menées ^ 
Et que lui-même enfin ^ profcrit 6c maflacré, 
A Silveftrç eût transmis fbn pallorat fàcré. 
Le prélat plein d^eflroi, mais devenu plus (âge, 
D'aller revoir ma fœur n'avait plus le courage. 
Ses tantes y & les grands 9 apprenans ib projets. 
Venaient à mes genoux jfc montrer mes iujets; 

De^^ 
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Des ftrélitï à Penvi quelques trou{)es entières 

Vokient.joindre déjà mes troupes étrangères ; 
Tous les fidèles coeurs déjà m'environnaient» 
Une feconde/ois ces cœurs me couronnaicnti . 

SoPHiB julqu'alors conduite par Padrcfle 
Voulut faire parler une feinte tcndreflc. 
Hélas ! fi de ion cœur j'avais eu le retour , 
Je bénirais encor cet ef^imable jour ! 
Mais ce cœur ulcéré contre fon propre frère 
Me força trop longteras à me rendre fevere. 
Elle voulut venir fe mettre en mon pouvoir 
Pour montrer fon amour & tout fon défespoir. 
Oui mon amcen trembla ; grand roi, je le confeflè, 
Et tout roi que Pon eft on a quelque faibleflè; 
Ce même (àng , hélas ! qu'elle voulait verfer , s 
Me criait de la voir & de la carefler. 
Le bonheur de l'état, l'honneur de la Ruflîe, 
Proscrivaient cette feur., condamnaient mon envie; 
Mais rçfpeâant fès jours confinés au couvent 
Pe fa audlç humeur j'arrêtai le torrent. 

Heu* 
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Hetireufè ! fî dès^ors fè tournant vêts les charmes ^ 

Qu^offi-ent mille plàifin éloignés des allarœes^ 

Elle avait repoufle le funtfte aiguillon 

D'une haine impiiiflanre & de l'ambition. 
■ « .... 

Relançant Gallitzin avec (à politique 

Loin d'un fatal ctédit fous notre pôle arâique, 
Et du chef de^ ftrélitz abrégeant les tourmens , 
En le fài/ànt périr avec fès confident, ' O 

Je raflurai les coeurs de ma trifte patrie^ . l 

Et me mis en état au péril de ma vie, ^* ^ 

De faire le bonheur d'un peuple que }'aimais,. 
De faire pour fa gloire ou la guerre ou la paix. 

Trop trifte cîrconsftance ! où maître de mon trône' 
J'avais à réparer l'honneur de ma jccaronûc . « 

Un miniftrc tyran de ma minorité , ^ : '• . -• 
Fit avec la Suéde un trop lâche traité. '' ' ^ 
De fbn joug je devais affranchir la Ruffie, 
'Reprendre en triomphant les ports de Ltvonie/ . : > 
Païs qui, néceflàire à mes plus cbeis défteins, i. : ^ 
Nous unit par la mer au refte des humsiins^ 
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Mai? hé^v* que pouvài»>je? une guerre en Criait. 

Contre la politique àff&L mal commenc^Se i 

Avec les OttoimiU engageait nos totnbats^ 

Et pour leur réfifter occupir nos (bldats. 

Je me fcntm trop d*ame } & des Ruflès k gbîn: 

Démai>fJak ou tm vie j ou k pfeine viâx>ipe« 

Je voulus y marcher » mais ver» ces heureux bordi 
Où l'ancienne Tatia dominait par fes forts 
Les Tartares ^^og(says« Us lont vari Peaâxmcburd 
Du fleuve Tanaïs^ Tlionneur éc la nature j 
Et leur poitt^ôMmunique^u tfaT«ers de dix mors^ 
Jufques dans i*oGâan qui borne l'uni vêtis. 
J^bîtÂnuiai donc cotte ville insporunte 
Pou,r une naiâoii iguerrieFe ott<x>mmerçant^)^ 
Et je fis à la fin , api'ès div'ors Succès , 
Avancer mes foldâts juiqu'i iès parapets» 
Mais TEuropé ftotÈtiuive à cette foriea^flè. 
Qui d'im ffioÉViel itat & i«ndait la iBajcreilë^ 
Admirait ^que.ks <2ft&rs des SM^ Rixiïïens 
VouluflèDtfigjOiBj: idaiz les grands £)U vca^iaftr 


^ 
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}t tne (enods*, Am dik-je, ttneiuiretrop 
Pour me iSM^ aa^derflbas de tome ieuf foKSRiae*^* 
|«4h^t¥ête , gimd >tx>i y or mdt «"Ëft 4dBipé» 

,, Pourquoi kckl vtttt^û vbâè ptt>^gtfÊri&'âxmfWT 
,, Jamaii ^t tcin rertipant ne fbt d*unc grttftdfe ^Mit« 
„ Et chaqaë gttod corfiïr iîbtt ft tendtc gitsiHéet 
Pour faht ïidritc au îâche & gldiit:«j« -^^Ktiieûlt* ' 
Grand^j^rittcte pourfuivte totit ëtdtlttailteiMïiwe 
^ Car déjà tbtft tti vou? cft digflfc de «fittdrc J . 
„ Et môt*-ta6me f y croi$ ttfériter le refpeft • 
„ Des vrais ^liïvinAetttls <k hc^i^e EusAtoêTft. 
Sire! fefyritlc Czar, lïia trifte tcnottittëe ' 

Par le public ahier aur^'t été Wâœfée, 

Et yictiâ^ on ii*cûc vu tomber Afoph ïbûs to<« , 
Au fuj*?bfcOttottîan mfpirer <jaelqu'e#i'oî, ■ 
Si je n'awis changé de Èiarche & de fîftètïîe'j ' 
Des Ruffièns les C^^afs, par un maîheûf fcittiréitie ^^ 
N'avaîrtft ^atoais penfé qu^on te batrît Itw^ûîèr; ' 
Leurs fujfts l'auraient pris poût tttïc 'cBù^WâHîhRM'. 

Sios 
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Sans vsiilàcaux op croyait prendre la fbrtcrcflc^ 
Mais moi Je m'appcrçusdii ma propre faibleflè» 
Dans fbn pbit fchàque inftaat recevant des vaiilêaut^ 
Afoph parjciiriccoûrs furmontaît nos travaux j 
Et pouf mieux réuflîr je r<^f<)lu8 d'attendre; 
Que j'euffc les vaifleaux que je fis entreprendre} 
Et je tné contentai , par divers campemens ^ . 
l>c tenir en échec leurs .fiers retranclieincns* 
Cependant une arraçe arrivait de Turquie^ 

Et qui ,. joignant bientôt x cclje de Tartaric , ^ 

■■ ' "" - " ' 

A grand bmit Vavança pour offrir les combats 4 
Et jufques^ ^ans nos forts déâa nos foldats* 
De ces Turcs infultans la hardieile orgucilleulc 
Des Rufles excita l'audace impétueufe. 

* ». 

Nous les yîmçsces Turcs attaquans nos remparts 
Crier le nom de Dieu dans les plaines de Mars. 
De nos lâches remparts fôrtans avec courage , 
Sur eux jaou5 fîmes foiicjrc Uii furieux orage , 
Et les Turçsi .étonnes, fous le poids de nos fèux 
S*aniinaicàt.à,fe. rendre .ençor plus dangereux. 
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Aux î*anttres les "turcs faifans prendre le large 

Revendent avefc.cux^'rètournàîcntà-ia charge J/w . . 

Èr mêlans à la fl^iMiçlÇj; k fer & la mbrt 

Voulaient de ce çombaf ftire changer IcSott 

Mais hélas î c^ft enyaii>} §C la ,môit .cpntr*eux-mèa«l 

Tourne fes cjendan?»^ (étend fes. Icmx fiiprèmcié 

En filençe fer bas fux cu;ç ncwis .çnfoxiçon/^ , 

Et bientôt fur leurs i^pit? à gj^ds pfts poizS. nian:iidÉi*j 

On les voit s^écartery & .çaéditer. kar fuite i 

Ils fayent en .effet ^ nous prcflbns U pojitriuite i 

Nous voyons fous jç^s pas les tports ^ ks moùraâi^ 

Les Turcs :fê dilper^.eq^fàibJesç^qa^ 

Nous attaquions Afoph après cetjp, retraite i '. 
Mais les Turcs fur la mçk rémrans leur défaite ê ' - 
Voguans à pleine yoik apportaient des»renforts# 
Qui pouvaient repôuflèr. tous nos plus vifs cffoitii 
Notre fioîte, à nw voisf du pur néantibrticà , 
Paraiilàit formidable aux yeux de laRuffiei 

> i 

Mais enjcfïèt trop fiûble à mes yeut prévoyaftsii 
î'ar la rujfe 11 faîkic Qp^s rendre t)lu$ puiflans| 
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Retrancher nos «aiflSatux , iî jTofc afofi le dire,. 
Près d'une iflé cidiec duqae pks. gnad navire. 
Tandis qu'avec le reftc affeSàot^ la tttrèur 
Je remontais leôiuivc. «n foyant tto vainqueur^ 
L'Ottotaan en ct&t , plein d'une viame gloire , 
Remontait après no«* cii chantante vifltoirc ; 
Mais nos vai0eaui cadiés ^raSflcnt dans l'înftant, 
i^tmquent rennenar d^à ntoins triomphant. 

r 

Tout à coup^ je rcTÎrc , fit pâr-Kr j'environne, 
Je mets entit dcini .fcnx POtton^an qui s'étonne , . 
Et qui ne pouwriif plus combattre & manœuvrer, 
Veut fe remetti-c au large & de loin nous tîncn 
Mais il court Ibûs le feu de no*e arttllericS , 
Que jVais fu màlqufer cfens une batterie , 
Et que firent tonner mes adroits combattant 
Bientôt la mer rougî: du fing-dfes Ottomatis ; 
A travers leurs débris je pourfuis Ifeur déroute, . 

Et j'ouvre vers Afoplr une immanquable route. 

> 
Cette ville effrayée enfin tendît lestnams. 

Et les Ru^s pat ttmx& montrèrent feumainsr 


Sur 
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Sur itt bords dt h nier pai* d^ttt fbrt«ftitl ^ 

La Ruflfe devient foiiverairte 6c àisthréflej 

Et h rtcfc rfAfoi)h établlffaht tocs droits ^ 

LÀ tatr iWi edîilpte ciiÔn âa nombre de fts tofe# ' 

Je rentrai danà Mofcou fuiffî dt* la VÎ&ôîrcJ 
Chaque éteur m*y gf.iVak an tcttipk de m'emôihiè 
C'étatf istt vtai triottipHe au goût dis vrais RoiUaifUj 
Mes fujecs ni'étevaient au-dellùs dbs htimains^ 
Mais je kùtés alors c^e ifaa gloite îtnparâitft 
Voulait des Suédjîs voir crtcor la défaite J 
Oui pour mai*chcr tontt'cuît on fc ftht aflci grand'| 
Et dViVancè on gérait de vcrfer tant dé fang. 
Car il né ^agit phs de Vaincre les 'fairtafcs, 
De faire agir eôrttf'eux qatlqueà Vàiflcâtii barbàîtsf^ 
Pour dDttipter la Suéde iî «è fàdt des héros, " 
Pour la battre (ur nitf iV me ^at dés vaîfleàuit, 
Des bafttons fljttans fit portât» lé tmirierfe, 
Teh qu'on cii voit cciurh^ avec vôtre bannière. 
Tels que nàlgté liés fbins je n'aurati de mes jotirs ; 

Si vous rid irfàGcordcxi fffsaiâ rol^ votre fccours. 

Fa |e4 
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Je le demande cto Ruflê, & qui trcac fur la tcntr 
Figurer à fbn tour (bit en paix, fbit en gocrir* 

„ Oui , répondit Guillaume , & l'on verra fousf voosf 
^ La yiâroire amener tous fç$ biens les plus. doux. 
Après ces prçmicrs' mots qu'autoriiè Puf^e, 
Guillaume va parler en roi héros k {âge. 
Toujours grand politique il parle iàns s'ouvrir, 
II anime le Czar fans trop fe découvrir. 

„ Par votre caraftere, & for votre parole, 
^ Je vois que vousjoûrez un héroïque rôle^ 
^ Et je ferais indigne Se de vous & de moi, 
„ Si je ne vous aidais en Anglais, en vrai roi. 
„ Mais je ne puis pour vous céder à tout mon zéle^^ 
^ Sans que mes alliés me traitent d'infidèle. 
^ Je leurs dois mesefibrts, je dois les foutenir, 

* « . 

„ Avec tous mes gpcrriers il.fàutJes prémunir ! 
„ Contre les attentats de Torgueilleufè France, . 
,> Qui fait trembler TEurope au bruit de fà puiflânce : 
„ Et jugez fî le Sud dans ces tems or^ux 

» 

99 Doit attirer du Nord im peuple belliqueux; 

w Si 
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^, Si je dois irriter la Saede endormie, 

* 

y, Lui donner un prétexte & la rendre ennemie. 
pj Ses triomphes paffés contre les Allemands 
,, Of&ent de fâ valeur d'effrayans monumens. 
,^ Ils n'étonnent point PIERRE , en cela je Padmirc, 
„ £t je lui porte envie : heureux fi mon empire 

^y Donnait ainfi que vous de deipotiques loix 

,5 Je redouterais peu les trop fiers Suédois ; 

,, Et bientôt dans la paix, me couronnant de gloire, 

„ Je ne vous envîrais point Phonneur de la viftoirc. 

„ Vous la remporterez, ainfi que je prévois ; 

„ Vous pouvez engager Polonais & Danois 

„ A combattre avec vous cette grande couronne. 

„ Profitez bien du tcms que le Français vous donne: 

9, Lui-même retenu par nos efïbrts unis 

„ Ne pourra, croyez-moi, fccourir (es amis. 

^ Mais comme à vos fuccès mon ame s'intéreflè, 

„ Employez les Anglais, leur (avoir , leur adrcflè j 

9, Mes navires chargés des meilleurs ouvriers , 

„ Iroitf dans vos états préparer vos lauriers , ; 

F 3 „ Jus- 
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^ Jufqu^iux jours defîrtfs qqe h fupcrbe FraïKCi 
K Succombant aux efioits 4e ta grande alliance, 
n Nous permette d'aller admirer vos eitp1oitS| 
f, XH rappelles U puï au Ictn <tes Suédois. 
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LA PETREADE 

OU 
PIERRE LE CREATEUR. 

CHANT Si.^ AT R I E M E, 

.O-^-^*"*^'^^^*^^^** «^<&-4^ -t^M^-^.^^ *^^-$-*"* 

J)^jà loin d'Albion PIERRE eft en Geraxanic, 
Lorfqu'ileftaveni, pw fon heureux génie. 
D'aller dans fes états , dont il fe montre un Dieu 
Adif & bieniâiiânt, lumière îc même fêu. 
Ses fajets divifés en bons & mau\'ais anges. 
Pendant qu'il eft abfent, partagent leurs phalanges. 
De la guerre civile affrontent le hasard , 
Et veulent s'égorger au fujct^ leiir Czar. . 


PQ L A P E T RE A D E, 

Uq vulgaire ignorant sSnquictç & s'irrite 

>« . - • • «■ ' ...... 

Pe tous les changemens que ce prince médite, 

Qiielquçs-îuns , poflTéJans du cceur 8ç de l'eiprit. 
Méritent que leur nom à la gloire transcrit. 
Par les mains du bon-ffèns grave dans chaque temple, 
Çoit pour tous les humains un immortel exemple 
pe vertus, de (ageflc & de fidélité, 
Ppur. fcrvir à Thonneur de notre hinnanité. 
Et d'autres, vil rebut de la trifte naturç, 
Toujoui-s paîtris de fiel & couverts d^impofturçj^ 
^ peine figurans ai; nombrç^cs humains. 
Condamnent des grands coeurs les oracles divins, 
^us mille préjugés leur faible ame abbattue, 
A Ê^ire fon malheur s'applique & s*é vertue j 
fi force de damner les efprits généreux, 
]P.lle-même Ce damne en terre & dans les cicirx. 

Cette foule de peuple incommode, odieufc, 
pévote avec baflèflè & trop tumultucufc, 
apprenant que le Gzar veut de fes natiomi 
{VéfofQiçr Içs abus, leurs folles notions, 
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Ne plus baifèr le3 pies d'un trop fier patriarche. 
Soulevé les ftrélitz, les met en' pleine marche. 
Vers Mofcou les mutins s^avancent fièrement, 
Pour enlever (à iœur de fbn trifte couvent; 

• r 

Déjà leurs vœux hardis la placent fur le trône ,' 
Lui prtfcntent de loin Iç fceptrç Se la couronne, 
Se flattans d'empêcher le Czar de revenir 
La di/puter à ceux qui la voulaient ravir. 
Ce terrible complot, ce dangereux mifterc, 
S'eft trame fourdement au fond d'un monaftere. 
C'eft ainfi que l'on vit, du fond du Ikiht des fàints, 
I-.cs Hébreux révoltés combattre les Romain^. 

PIERRE pour mieux voir tout parcourait PAlJenjagnc, 
Mais écoutant Telprit qui par-tout l'accompagne. 
Il réfîfte au dcfir des plus grands potentats, 
X-es quitte toqt à coup, accourt dans fes états, 
Les ftrélitz effrayés, ayant mis bas les armes, 

« 

Ne failaient plus voler la crainte &rlcs alla'rmcsj- ' " 

Et notre Czar charmé dU repos des fîijetsi ^ 

Profite habilement de ce dernier fucces,' ' ' 
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A fonder leur bonheur ibudaio il. iè prépaie 

jËn détruiiânt dès lors une troupe barbare. 

, ... ' • 

L^ange de la RuiSe en gémk dans fbn codur» 

Mais il commande enfin cet ^tile malheur* 

Il prévoit que jamais & trop chère Ruffie 

JNe fera dans ies Dfiœurs réformée & polie. 

Si Ton n'abbat du mal la cau& 8c le {butien^ 

L'ami des préjugés , l'ennemi de tout bien, 

JLe ftrélicz dt profcrit par & propre malice» 

11 fubit par milliers un trop jude iupliœ ; 

Ce (fK n'oia jamais TOctoman empereur 

Sur Tardent janiflàire, Se toujours (a terreur ^ 

PIERRE l'exécuta fur le ftrélitz impie , 

Et détruifit enfin cette race ennemie. 

Mais détournons les yeux de ces objets âng^ans, 

£t plaignons le meilleur des héros bien&iiàns, 

Qui jufques dans Torage, en fâ jufte vengeance., 

« 

Fait rayonner les traits d'une fage clémence. 
La trop cruelle fœur, qui machinait fa mort^ 
Par ce frère attendri vit ménager fon fort. 
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Il laific encore vivre une four criminelle. 
Mais chez elle il punit une Alecto rebellC| 
Encourant Ton réduit, de cent aSreux gibets ^ 
Oii Pon a fuspeddu fês prétendus fujets. 
Un héros &it toujours de la disgrâce même 
Tirer un bien réel pour un peuple quM aime. 
Aimable padion, des hommes le bonheur! 
Vous defîr du bon ordre animez le grand cœur; 
Ce PIERRE, qu'immolait la fureur deSoPHZB» 
S'anime par ce crime à fàuver la Ruffie* 
Plus elle était pour nous un pais ignoré , 
Plus il veut qu'elle foit un climat admiré. 
Alors on ne voyait qu'un funçfte délire 
Déchirer puîflàmment jbn malheureux empire} 
Sentant de ics fujets la fermentation 
Il détourna le cours dç leur éoiotion. 
Son peuple jufqu'alors courageux | mais informe , 
Murmurait, & tout hautf d'une utile réforme* 
Il connaifBit fâ forcç en pouflànt fcs clameurs 
Contre les fages loix qui réformaient fes moeurs* 
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Détruifànt le ftrélîtz par un jufte caraagc, 

• * • • 

De fcs autres rdjets il guide le courage 
Contre les Suédois, naturels ennemis. 

Guerriers entreprenans fur fcs vaftes païs. 

, . ' . • . . . • , 

Il fait plus ce héros , fa haute politique 

• • • 

Sait faire de la fienne une caufe publique ; 

Et pour la belle gloire enflammant tout le Nord 

» • - 

Unir & Polonais & Danois à fbn fort. 
Si difïerciïs tous trois en génie , en puiflancc, ' 
De ces trois potentats quelle étrange alliance ! 
Le Polonais galant , rampant fous fcs fujets , 
Au milieu des plaifîrs ti^emble pour fcs projets ; 
Le Danois, affranchi des maîtres de fcn trôné, 
Ne peut ôfer jouir, des droits de ïà couronne j - 
Quoique plus deipotique, encore moins puiflant, 
. Ménage fon état pour qu'il {bit floriflant. 

PIERRE qui fc fent fait pour toute grande chofc , 
Pour le bien des fujets entreprend tout & Pofe i 
Son pouvoir defpotîque eft un rayon divin 
Pour fcs deux alliés ôc pour le Ruffien. 


Pour 




Poor'fès heqreox fujets, '& pour &-^ifo «ntitSs,. Il 

m 

Il fait Élire valoir TautQrité ruprême; . . , -. 

£t jfbn rc^d perçant dans les fbmbrçs dp^kins 
Voit; que le derpotisine eft utile à fës fin; ;. 
Et s'étant étudié , dans fcs divers voyages» 
A pcnfer fagement for les divers uË^ies , 
Il fçnt que les humains ^nés fous diâerens^ieoXi ; 
Ne peuvent pas voir tout avec les mêmes yeux* 
Dans les fiers Polonais les Sarmate$ antiques ^ . 

Reconnaiilènt leurs fils, leurs libertés pul^qocs» 
Puiïque les Polonais par leur gouvernement 
Ne voyent dans leur roi qu'un fpeâ:a.cle brillant. 
Le fervans noblement comme l'on fax un pçte^ 
Ils cherchent. fès faveurs fans craindrç fà colerei 
Charmés de {es bienfeits qtfil ne peyt plus, pter , 
Quand il devient tyran ils ofcnt réfifter ^ . - 
Et pour leurs libertés veillans avec allarmes,' 
Autant que leurs voifins ils redoutent ics armes,(e) 
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n fifflSnût poar «ai qu'il voialtttaa dehort - ■ ■ 

Sot des pals voifiiwétcfidfc fes efforts. 

D'abord ils trdir^raieht fott pouvoir rcdoattfclé. • 

4 

Chez eux urt ttM» fins forcé etl cft plus re/pé^^àbteir 
Ils ne craignent jamais qu^il fok itfltt pûiflaffl: 
Contre leur libeité ^ Icuf bien le plus touchant. 
Chez cuH un fôUverair>) SoBiBstti plein de gl<Mre, 
Dont les hâùfsfeits encor font honneur à ITiiftoiit, 
A force de grandeur leur parut dangereux, 
Et foB fiM îîfebtiht' pomt fon trône glorieux* 
A plus forte i^fotf AuGUsTft en Lironie 
Conquérant les- pais de la Suéde amie , 
Leur fait voir tout à perdre ôt rren à s*acque'rîr 
Des vaftea ri'gîors qu^î! voulait conquérir^ 

■s " 

Tout autre (que kXzar aurait fiif Pal! iancc 
D'un peuple af ce fon rbi fi peu d^ntelUgencc i 
Mais ce trbubte lui fait voir la facilité 
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Ion feraient & celui âe tous les rois, qui eft^ revendiquer les droits & les 
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^djiî jbiin&kii jeune iêigneur poloiais & fiarolkplen d'dprit & de mérite. 
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De conqu^^rk pour (oi ce pals cootellé; *y 

Tandis que ibuidement tout s'appiête à la g|a9nr& 
Et qu'il &it augmencer 6 milice ëtcangem. 
Qu'il s'allîe avec loin à deux rois les i^ifinsj 
Il reticat en refpeft.un rcftc de mutti^ . » 
Sa pçidcnee voulait épargner leur fupU^ : n 
Croyant en Bire un jûiir une utile miliccr ;.[ 

Leurs cfpnts vacillaos & trouvent fuspoddtts» 
£t dans Pincertitude inquKts, éperdus; 
Ils craignent chaque inffant quelque nouvel onge ;: • . 
Mais PIERRB y créateur aui& prudent que figé, ^ 
Les tounaic habilement vers leur propre bonheur ^ * 
Leur ôte de faux biens qui leur tenareatau cœur. 
Les triftcs préjugés, infpirés dcs^ Pcnfencé,^ ^ • - • '^ 
Qui for toute la vie étendent Pignôraridé-; - • ^ 

Et qui, bduchans les yeux fur les Vris^ intfi€ttri* 
Font même du plein jour de ténébitio^-fficref^;. • î 
Volant du haut des ciettx PJinge â#% Riiffi^^^ ^ 
De PIERRE, foutcnait- PcDtrepiCTaiar'géiiié; 




Il hd &ir^tetraacberjufi{utaux moiaim^tiiWf ^ 
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Tourner les vîcèfe tnêttîe'cn dignes attributs; . - ' 
Cfles Ruflcsî qû^il fait prcridrè à leur avâtïtage, - 
Montrent dCfti^iteônt^ du ciel tes beaux feux eft partage» 
Mais il (faut d'^nijahos débl-^iller ieùr cflbrt^ • 
Et rendre toift' vivant jufq^u*aux traits de la mort* • 

PIERRE, ^Ix)tfrréuffirdaflsXes/grandesféfoiTiiie$5^ ' 
Regarde fè^ fiijéa fiius^ différeiwes fornocsi :^ ." 
Confiiltant \ laiiatûre "& toas:fê» mou vemens '%' - ■ i 
11 feit y conforiBBfc iès divers reglemens j ^ ' 

Et; fcn .mte gfinie ^^i3Ênt & faprême^ 
Au boohçûr des^fujets procède par fîftêmd^ ^ 
Tel ^tait, mais moins grand» Licui^uà autrefois^ < : 
Au^rop fier Spartiate il prefcriyjit des loix; - « 

Mais en le réformant il le rendit fâuvagei; : > 
PIERRE fit ai| contraire; un peuple heureux :&.%ei. 

Prenant rbpoanie au berceau, le menaiir pal: là maki ^ 
Jufqu!aun»^iqcn^ cruel qui; finit fQûdeftittj . 
Il jjMWurt %y.ec:4ui. tous fçs -difFéréns âges, 
Confulte^lcufs bfifpins ^ leurs difiërens ùfagcÈ j ^ 

I^es vertus *qcr*il leur fiiut^ leur force ou leurs talens# 
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Les guide en pèirc, eri roi, par cent beaux réglemcfl& 
Avec les enfans ihêrhe il gémit fur rerifaricc , 
Qu'on élevé avec foiri dans la triffe. ignorance | 
Mère des préjugés & dés vaines terreurs 
Qui garent les efprîts 8c flëtriflerit les cœurs: 
Il fbbhaitc aux énfans des femmes raîronnàblcs ^ 
Dont l'efpfit, (Iipériéur aux prodiges, aux hhlcéf 
Profite noblement dé leur fbumiflîori 
Pour graver dans leur ccciir une religion: 
Non un ciilté idolitre, & rempli de manegé^ 
Ou l'on nous fait du cieî un tableau {acrîlegc. 
Où l'on nods peint uîi tiiéu fous d'ignobles couleufi; 
Aitriant Tame rampante & damnant les grands cœdri: 
L*ehfani, forti des: bras de ces fcûimcs piéufes,- 

Doit tomber daiis des mains figes niais coufàgeufe^ 

• .,.•■> • 

Qui, traçant ibri cbemin daiis de brillans écrite ^ 

Elèvent vers le grand (on anie 6c fes ciprîts; 

Ces efprlti dirigés vers l'amour de la gloire 

Gi^avcnt les grands auteurs dans leur jeune mémoire j 

Et dohniaris aux fàvahs leur admîratioiï 
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Imitent les héros dont ils font mention. 

Le fujct arrivé dans une ^oîefcencc. 
Qu'éclaire & que fbutîent Une mâle fciencc, 
Peut alors dans le iponde examiner, choifir 
Où récat ou remploi qui lui peut convenir. 
Alors aufli le roi, qui voit clair dans Ton ame, 
Pe(é tous les degrés de la divine fiatpme, 
Qui ranime & le rend propre aux plus grands emplois. 
Propre à juger le peuple , ou défendre les. rois. 

Suivant tous les degrés de la lumière à l*ombrc 
PIERRE failait fèrvir de zéros & de nombre 
Ces hommes machinaux, ces êtres peu peniàns^ 
Qui dorment éveilks, qui font morts en vivans. 

PIERRE fc confolait voyant qu'en toutes terres 
Le nombre des humains e(b rempli de miforesi 
Qu'un nombre fort petit penfc & fc rend heureux. 
Pendant que le plus, grand fê rend dur malheureux. 
Formant dans tout pis Tégoût de la nature 
Pour tourmenter l'honneur & chérir rimppfture; 
Pour forcer même eufip le plus fublime coeur 


< 


CHAt^T QU A T R t E M Ê. î>^ 

A cr^ifldr^e de p^rUt^ i craindre & noii^ccuré 
Le Czar laiilàiç traîner des momens iniîpides 
A ceux qui {k mpntraîenc fgnûrans ou dmîdaft^ 
II les laiflàit tomber dans un affi-eux néants 
C'cft ^infi que Tqn vit Taigle au regair4 perçant 
Porter tous fcs aiglons fur les puiilântes ailes ^ 
Et toumei" au ipleil leurs ardentes prunelles) 
Chéj'ir ceux qui pouvaient fbutem'r &s rayons | 
Abandonner au fort les timides aiglons. 

Le RuÛè a>n{bq)iné dans le train des âfluirëi 
Se voyait avancer de diverfes maniêx^es^ 
Il pouvait vers le grand tourner & psiffioh ^ 
Le Czar pouvait remplir fa haute ambition. 

L'un devenait un juge, intendant de province i 
Et l*autre général, fénatcur, ou bien prince* 
C'eft ain(î que le Czar débrouillait du cahoj 
Des unies fujets & même des héros. 

Ce n'était pas afltz il voulait en Rufflâ 
Adoucir les malheurs d*une mortelle vie j 
Charmer .de iés fvgcts Tordinaire langueur 
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Chaflcr de leur patrie une hypocondre humeur. 
Qui ternit la beauté de leur gcnîc aimable ^ 
Emouflè leur cfprit d'ailleurs vif, agréable* 
De la fociété les charmantes douceurs 
N'occupaient point encor le vuidc de leurs cœurs* 
Au fond de fon hôtel une Ruflè ifoléc 
N'oÊiit fc faire voir dans aucune afTembléei' 
Et le Ruflè ignorait que ce fexe charmant 
Par (on ton féduéteur, par un attrait puiflànt^ 
Travaillait à polir les peuples de la terre. 
Qui cherchent à Tenvi le bonheur de lui plairef* 
Notre héros favait que la rivalité 
Exerce les humains dans la ibciéci ; 
Et qu'une feule femme adroite, mais aimable ^ 
Dans une compagnie anime l'agréable, 
De dix hommes pourra remuer les efprits^ 
Encourager les cœurs, du beau les rendre épris» 
Chacun de ces rivaux , & que la gloire irrite , 
Difpute la viétoire à force de mérite ; 
Chacun dans fès façons apporte un air galant, 

S^étii. 
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6'étudie à briller le montrant bienfàifant ; 
Recherche des vertus la brillante parure , 
£t juiqu'en Tes habits veut orner la nature. 

C'eft a'mfî qu'un grand prince annoblit {es projets, 
En les &ifânt fervir au bonheur des fujets. 
Le héros ne croit point abaiflèr fa fageflè , 
£n donnant des leçons de goût, de politeUe; 
Celui qui deflinait le grand & fameux plan 
D'unir par un canal deux mers à l'océan , 
A fes peuples traçait d'une main ialutaire 
Des habits plus brillans, & de plus Part de plaire, 
11 leur fit donc quitter Içqr trop lourd vêtement , 
La barbe qui n'eft plus dans l'homme un ornement| 
£t qui même devient dégoûtante à la vue 
Depub que la nature a honte d'être nue. 
Que cherchant l'élégant , le lefte & l'apprêté. 
De jfbi«même a frayeur dans la malpropret i* 

Le Ruffien pouvait anéantir fà femme ; 
Aprè$ avoir proTcrit cette coutume in&me 
Notre empereur fe fit l'ange heureux de ThymeQ» 
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Avant lui les époax le preimtls par k tnAin, 
3c juraient au^ autels yne ardeur étemelle , 
£t fans en reflèmir la plus faible étincelle ^ 
Ne s'ccant jamais rus , èc ne s'aioians jamais 
Que fur l'abfurde fcd de parcns indifcrets^ 
Parens qui confultaient le rang & Fopukncej^ 
Non l'amour indigné contre cette alliance» 
Pclà tant de froideors , delà unt de dégoucs 
Empoiibnnaient les )durs àt tioé jeunes épcAUf^ 
Pch tant de débats 6c delà taiu; de larmes^ 
Qui les^ précipitaient dans d'affrcufcs allarmcs. 
L^injullc époux plus fort fbuvent en abwfim, 
Infu|î«it & grondait^ tonnsiir & menaçait; 
Ué^ovifc non màim fierc & tout aufli pe» fâgfc, 
pleurait & fulminait, s'attirait tm orage; 
L'époufc f ériflàit plaiilte piir les araouts 
Que les grâces oitiatent pour à6 plus henreui jm*sv 
Trop heureux ces époux tjmnd tm indighe cfoftrè 
Terminant leur furfeur Tempêdiait de s^kcdroxtre^ 
^f ç faiÛîr pias &tvit k mrptial flambcait , . 

Pour 
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Pour éclairer de Pun le meurtre ou lè tombeau. 
PIERRE^ qui déplorait ces ufàges barbares, 
Profcnvit les abus des Turcs & des T.rtarcs, 
Qui rendaient invifible un ièxe trop charmant, 
De la fociétc le plus bel ornement, 
Le héros voulut donc leur ouvrir le grand monde 
En père, en créateur d'une fource féconde 
De plaifîrs délicats , utiles aux deftins. 
Qui veulent augmenter la race des humains. '^^ 

Il fait que chaque fexe, animé Tun par l'autre. 
Pour fe multiplier, n'a pas befoin d'apôtre j 
A ce but glorieux il veut les ramener, 
A fuir la fblitude il veut les condamner j 
En être fupérieur ordonne que les grâces 
Commandent aux plaifîrs de mener fur leurs traces 
Les timides beautés dans des cerclés nombreux, 
Qu'un trifte préjugé leur dépeint dangereux. 
Mais bientôt y prenant une douce habitude, 
D'y Flaire avec fageffe elles font leur étude; 
Dans chaque compa^ic aiguifaht leur cfprit 
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l^ïflèpf. daoj plus d'un cpci|r leur mérite en écrit, 
'plus d'un aimable amant , entrepris de leurs channçs | 
pt conduit par l'amour leur rend enfin les; armes, 
|Leur jure avec râifbn ai| pied d'un (aint autel 
pn véritable amour ^ un hommage immortel. 

Après avoir ainfi de fa belle nature 
Rétabli tous les droits & banni l'impofturç, 
Dq trifte préjugé le funeftç venin, 
]La folle jaloufîc au regard aflàflïn, 
piERRE le créateur reconnut qu'en Ruflîc 
Tout bientôt par fçs foips prendrait nouvelle viej 
Que Tamour s'anijnant au gré de fcs projets 
enfanterait pour lui des millions de fujets» 
Apres avoir fur-tout évité la fàibleflc 
De croire & d'écouter la piéti ti-aîtreflc 
Pc CCS moines cruels pour le gouvernement 
Çtoufans en eux-même & trop barbaretnent, 
Pnc fuite d'enfans^ de fujets néceflkires, 
l^oiir faire ^cs foldats, pour cultiver leurs terres , 
l^our peupler les cités, pour remplir les emplois, 

Pout 


M«f ■! 


e H AN T (\V A T m E ME. iQf 

Pour rendre plus puiflàns 6c le prince <& les loùç. 

Notre Czar qui voyait Tutilité des fieone^ 

Pour faire triompher les forces RuifienneSi^ 

Se crut avec courage ailè% bien a&raii 

Pour ofèr attaquer uq terrible ennemi ; 

Le Suédois, dont Toçil plein d^udUce Se de gloire. 

Avait vu coqftamment obéir la viâroire^ 

Du Rufic mépriùjf, les mœurs & les guerriers. 

Croyant dans Mofcou même encailèr fes lauriers* 

Les tems étaient changés, à force de combattre. 
De fe voir terraflcr ^^ de lutter & fe battre, 
PIERRE à qui fon grand coçur infpirc un noble eipoir 
Avait pour vaincre enfin tout fa ftire & prévoir. 
Tandis que dp fbn peuple il polit le génie j^ 
Se rend digne rival d'une fiçre ennemie , 
Qu'il acheté le {àng des ibldats étrangers 
Et peuple lc$ états d'exccllens officiers , 
De (es propres fujets il fait des militaires , 
Dont les cœurs aguçrris dans la fuite des guerres , 
pcvaiçnt bientôt après k f^i^e triompher 
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Et fur le< mefsr ei^n k ûifé dominer. 

Mais que yoîÉ^jet atrêfez.. .quelle furprife cxttètat 
Ce puiflànt cmpcrear était fotdac ïdi-taêrac. 
Ce Lefort genevtr's qa*il eréat générltr 
L*avait auffi créé dd tambour cstpàril , 
Et Tavaif pstt degrés de foim & d'exercices 
Reçu fimple officier dans fes propres ittilicci. 
Hélas ! co gèftcvôis, viétime de la mdrt, 
Malgré léjf pfeufs du Czar tir termrfter fon fert; 
Et PIEBEKÊ j ffterij privé de ce bras ftcôuraHd, 
Par un nouveau dtÊciù à jamais admirable , 
Pour ttâetix erreôurager les nobles & les grâhds 
Dans fes froupds voulût pafTer par tous les rangs. 
Donner Texerapfc à tous par une obéiflance 
Qui fbuvent du foldat laflè la patience. 
Il ne fè réfèrvait le droit d'être empereur, 
Que pour mieux obéir & montrer fa valeur. 
C'eft ainfi qu'autrefois le fondre de la guctre, 
Céfar fervit d'^ord en fitttpïe vofontaire. 

Qu'à force de malfceurs*, de travaux , de hazards , 
' ' PIER- 
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PIERRE fe préparaît Icii trtODdphtt de Mânii 

Mais comme , dans le éôurs d^ âffiiitts humaines^ 
L'adrefTc Se la valeur feraient faibles ho vaines^ 
Sans ce métail puiitànt ^ que des arides fâaitt 
Vont au travers des mers navir aut Méxi<)uatm , 
I^ Czar qui fait que l'or eft le Dieu de la guerre ^ 
Subît malgré fon cotw cdtm loi néce^fiiire. 
Qui ravit ibrt fbuvent^ par des impôts Bdhttiic^ 
Leur plus iblide bieii (k k pÏM pié^uX^ 
Mais par fes fâges loix (es financiers avares 
N'y pouvaient plus jamais tremper leurs mains barbares. 
Ni fucer à longs traits en tygres af&més 
Tout le plus pur du fâng des fujcts opprimés. 
Le peuple avec tranfport fccouraic fon grand prince , 
Sachant ce que devait fournir chaque province. 
Que leurs biens jufqu'au Czar coulans entiers & flirs 
Ne circuleraient plus dans des canaux impurs. 

Comme on voit quelquefois une onde claire & pure. 
Ornement des pais, tribut de la nature. 
Dans un marais afireux fë perdre & s'épancher 

Et 
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Et devenir nuifiblc au trifte paflàger. .• 

Pour fcs fujets le Czar pénétré de tendrellç 
Se trouvait ppulenticje leur propre ridieflc; 
MéoiP par fês bienfaits devenu tout-puiflànt^ 
En efprit créateur S^ toujpurs giflant, 
Il fèmble (aire naître une flatte de l'onde ; 
Formant un nouveau peuple il fait un qouveau ntondc f 
Sur mon peuple y dit-il, mon defîr fbit rempli; 
n ordonne, il agit) Ce tout fiit accompli. 
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^ôus Toile du héros tout paraiilait tranquile , 
Quand tout à coup le bruit d'une trompette agile 
Des Rufles étonnés agite les états » 
Met tout en mouvement , fait marcher aux combats^ 
Comme une vafte mer qui reflue à la ronde. 
Qui (ëmble menacer de fubmerger le monde, 
PIERRE, qui fc fent grand, marche & veut engloutît 
Des païs qu'un grand art doit ftul lui conquérfr. 

Cent 
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Cent mille combattan» n'afpirap? qu'à la gwtrCf 

Touchent d^un pi • léger TEftoniquc frontière ^ 
enveloppent Nerva, fàififlênt fês abordf, 
Et contre fes remparts dirigent leurs efïbrtSé 

Tandis que les Danois à qui Part du miftere 
Peut fêrvir de puiflàncc & talent militaire , 
Par rufes en tout tems, quelquefois par combats, 
Tounoentent le Holilein » f inondent de foldâtsj 
Contraignent la Suéde à divifer fa force, 
Tandis que des Saxons un éleéteur s'efïbrcc 
A fubjuguer pour lui, non pour les Polonais, 
Les bords de Livonie & de nouveaux fujets , 
Cherche à s^y conquérir quelque nouvelles ternes 
Qu'il s'était propofé de rendre hcréditaircs. 
Pour fe donner auflî des ports & des vaiflèaux, 
Et fonder fa grandeur fur Peirfpirc des flots i 
Tandis que Freoeric & k g^biu Auguste 
Marchent de leur côté pour une guerre injuftc, 
J4on héros , 90» pour lui la aoit jufte en honneur. 
Les feit feryir ton* deux à &■ propre grandeur. 

Il 
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I] atta<}ifp ^^rva quM voie dans (on pait«^ , 
Foudroyé tous iês fort$y les preflc avec courage 
Mais que peut Ig valeur fans fpldats ^nerrio 
Sur les ^ers Suédois par Bcllooe nourrât 
Fils des Gqts les vainqueurs des fils d^ 2a viâoire« 
De ces Romains fameux ^^u temple éc wévaoiit^ . 
Pour avoir fubjugué le refte des humsrâSf 
Et tous CCS rois détruits par leurs vzillmw (Oftios? 
Depuis on vit fouvent ces Gots fi fQrïni(bibk$ 
F'irc aux champs du Dieu Mars des exploits ifiCH>yat>lç$f 
Depuis o;a vit encor trpifi GustTAvbs gf^xkf^ 
Y cueillir tour à tour les plus brillans lauriers. 

Un Jpune rejctton de cette aMguftip race 
Se voy^t attaquer s*élanqe fur leitf tocé; 
Et quiti^ à la fois fes pl^ifif^ }$s.piu$ dpux, 
Puifè un courage altier dans le feg^ct^ couiT€ai& 
L'acgq de la Suéde accourant de {VufliQ . . 

D clare à Charles doUM we ligUB eoncmîe» 
Et lui dit que Danois, P^p^is, I^uflïens, 
Par un traité fçcrct otf uni leurs deûins. . ^ 
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Que déjà leurs foldats, les bras de leur pulftàncéi 
Daris (es païs lointains vont Sivec arrogâncd 
Ravager fcs vaffiux, aflîegér fcs forts, 
Braver fcs jeunes ans par leurs puiflàns efforts. 
^i Non je né fuis plus jeune ,& je commence à vivrt, 
„ O mc^ àyeux ! dit-il : hJros que je veux fuivre; 
„ Une haute vengeance à pour moi trop d*appds j 
^ Mes ennemis ou moi périront fous fès pas. 
„ Ecoutez confeillcrSj voUs braves militaires,- 
' M Ce glaive étincellant, toujours nud dans mes guerres j 
^, Ne repofera point qu'il n'ait fait fuccombér 
j, Ces peuples orgueilleux qui veulent m'attà^^uér. 
j, Tout entier aux combats , roi monarque fuprcme ^ 
j, Pour vaincre je fci-ai ennemi de moi-même. 

Il dit j & dès rinftant on le vit en effet 
Devenir du Dieu Mars le terrible fujet; 
Ou vouloir bien plutôt croire en être le maître j 
Maîtri&nt les deftihs & ttiêrae fbn propre étrej 
Infenfîblc aux plaifirs, conduit par fon démon ^ 
Le deiîr ^ U gloire abibrbe fa raifen.- 
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tJn fànatlfine ardent ^ fak en paix» (bit en guerres ^ 

L'occupe înceflàmtnent de terribles miftcrcs. 

Son efprit eft aékif , hautain ^ tenace en tout , 

II croit pouflcr la glpire & lé ciel même à bout 

CHiiRLCs fc transformant évite tous les charmes } 

Son efprit échauffé n*en voit que dans led armes } 

£t défiant enfin la nature & le fort 

Des plus rudes travaux Ton corps ibiitient VcSaiii 

On le voit ce guerrier devançant les années 

t^ar Ton heureux inftinâ: gouverner fês armëci^^ 

Etlai&nt les Danois y déjà vaincus ^ dcvnptési 

$*avancer contre P lERRE à pas précipités j 

Ne fc montrer d'abord un héros redoutable 

IPar des faits inouïs prefqu'un être incroyable j 

N'accumuler enfin viétoirés & grandeurs 

Que pour rendre le Czar le plus grand des Vaîriqùciiffi 

Des Rufiès cependant le {Pénétrant génie 
Prévoyait que d'abord les troupes de Ruffic 
Vont fc voir abimer (bus un orage afircux, 

• « » 

Que PIERRE toaputi grand va fe voir malheureu:^. 

H (ês 
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Ce génie voulant exciter (on courage 

De fon camp , où bientôt l'audace & le carnage , 

Faifant voler la mort, détruiront fès guerriers, 

Le tire adroitement de ces lieux Meurtriers, 

Et lui parle en ces mots ; „ Ton ennemi s'avance ; 

„ Il faut à la valeur joindre de la prudence, 

„ Contre ces Suédois aux combats exercés 

5> Q^ie peuvent tes foldats nouvellement dreflesî 

„ Le grand nombre jamais ne donna la viétoirc, 

,, Les meilleurs combattans obtiennent cette gloire. 

„ Le grand Conde, Turenne, avec peu de foldats, 
„ Contre un bien plus grand nombre ont fignalé leurs bras. 
„ Charles impétueux, 8c qui leur porte envie, 
n Q.^^ P^^^ ^^ imiter fàcrifirait fà vic^ 
„ Ne craindra point fuivi d'un petit corps guerrier 
,, De venir attaquer tout ce grand monde entier. 
,, A fà bouillante ardeur oppoftz quelque rufe; 
5, Tandis que loin du camp Cheremetoff Pamufc; 
,, L'arrête habilement à chaque défilé , 
^ „ Court vîtcz au fécoui s de Plcfcou 4élblé. 
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)^ Ses (bidats ont perdu lear dirine oriflamirié^ 

^ Cet étendait facré qui raiTurait leur a<ne| 

j. Par qui depuis longtems la fupcrftition 

j, Promet de grand fuccès à notre nation* 

^ Allez ic raflèmblez ces troupes fugitives ^ 

^ Allez, ratnenez4es fur ces tremblantes rives ^ 

j, Votre préfence vaut les meilleurs étendansj 

j. Revenez^ avec eux au pied de ces rcmfferts, 

^, Tromper le Suédois par des marches guerrières ^ 

^, Et mettre entre deux feux fes fbidats téméraires^ 

^ Alors de tous côtés trouvant à le prefler, 

^ Par le nombre on pourra le vaincre Ôc récrafer* 

. PIERRE frappé d'abord de cette heureuic idéè| 

Que le.génic inipire à fbn amç agttéç^ 

Abandonne fon .camp , ou plutôt fea enâns^ 

Pour tirer d'amies fils de pas embarraflans. 

Mais tandis qu^l ioumet fou cœur & la natutdi 

Le ciel en l'éprouvant par uic loi trop dure 

Soufre que l'eQnemi fubjugue iës.fbldats^ 

Qi^ils,|ptîent devait Nçrva vaincus en deux cornb^^»' 

H ^ Cri»« 
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Cheremetoff , guerrier auflî prudent que brave , 

e 

Depuis des Suédois la plus terrible entrave, 

Pofté dans des terreins habilement choifîs, 

Cl oit pouvoir arrêter fès bouillans ennemis. 

Que peut d'un généi-al la haute expe'rience. 

Quand il a des foldats dont la trifte ignorance 

Croit que les Suédois, braves, humains guerriers, 

En méprifant la mort étaient d'aflfreux forders# 

PIERRE fut dans la fuite elFtCCr cette idée, 

Mais pour Cheremetoff aflcz tard eflâcée, 

Puisqu'il ne put couvrir le fiegc de Nerva; 

Puîfque malgré fes foins tout fuit, Se fè fauva. 

li Cheremetoff, fameux au tempfc de rnémoirc. 

Vous n'avez rien à craindre ici pour votre gloire; 

Vos foldats veulent fuir, & vous ks arrêtez. 

Vous leurs parez les coups,pour eux vous combatteïil 

L'ame de PIEfeRE anime en vous le cœur,I'andacc, 

Des foldats protèges la fugitive trace ; 

Couvrez-les, s'il fe peut avec tout votre corps, ? 

Et préparez au camp de plus puiflih» efforts. 

Dans 
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Dans les rctranchcmcns cette troupe all-rmJe 
Vient porter la frayeur à leur nornbreufe armée. 
De Croi le général, officier allemand, 
Pour pouvoir réfifter met tout en mouvement. 
D'un jeune .audacieux il craint Pardeur fjugueufe, 
11 compte avec effroi fa troupe peu nombreufej 
Plus il la voit petite 8c plus avec terreur 
Il redoute de Mars les tours & la fureur. 

En tête de fà troupe avec la confiance, 
Charles invoque Dieu, vers les Ruflès s'avance J 
Un fort retranchement aurait dû l'arrêter, 
Donner aux Ruflicns le tcms de réfifter. 
L'ange de la Suéde , ou plutôt de la guerre, 
Joignant à la valeur la rufè militaire j 
Flottant avec plaifir parmi les étendarts. 
Et des Ruflb voyant les dangereux remparts, 
Voulut aux Suédois ménager la viétoire. 
Sans rien diminuer de leur plus chère gloire. 
Le fbleil éloigné laiflait venir Phiverj 

A la voix du génie accourt un vent pervers, 

H 3 Au 
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Au dos des Suédois affcmblc les nuages, 
Pt fouflc aux Ruflîcns la neige & les orages,. 
Ces novices foldats, ces guerriers malheureux, 
Pour défendre l'approche ont à peine des yeux. 
Lors vihgc bouches d*airain qu'aucun efïbrc n'arrête j^ 
Vomiflant à la fois la foudre & la tempête, 
Renverfent dans Tiaftant leurs remparts étonnés; 
Ouvrent pluflcurs chemins à ces Gots acharnes. 

Cesi peuples aguerris qu'aucun danger n'efîrayç 
Pans un cruel aflàut, que le trépas leur fraye. 
Pénétrent tous les rangs des Rufîcs peu ferrés. 
Qui combattent toujours quoiqu'ils foient féparés: 
Trop faible impulfion d*une maflc ébranlée, 

A quoi fert en effet la valeur mal réglée? 
Les petits bataillons des Suédois prefîes 
Pouflaicnt d'un pas vainqueur les Rufles dilperfés , 
Et bientôt pourfuivans cette armée effrayante 
Par le grand art de Mars la rendent impuiflàntei 
Ce grand, art inconnu des braves Ruffiens 

pérouta leurs efforts & leurs pas incertains. 

L'tonc^ 
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L'ennemi dos à dos ft divifc en cent groupes, 
Tâche de prendre en flanc leurs inquiètes troupes. 
Toujours uni , ferré , combat & perce tout ; 
Des Ruflîens gênés met la valeur à bout. 
Charles garait , voltige 8c fe montre à la tête; 
A la droite fur-tout , Ion courage l'entête , 
Il croit y rencontrer le plus digne ennemi, 
TJn ennemi héros , PIERRE , plus grand que lui. 

Mais il était loin d'eux Cette funcfte abfencc 

Des Ruilès emportait toute la confiance. 

Contr*eux tout combattait dans ces momens afïreux j 

Et tout jufqu'à leur nombre était fatal pour eux. 

Sans aucun mouvement, comme une lourde maflè, 

Des bataillons entiers périflàient fur la place , 

Ne pouvans éluder l'extrême agilité 

Du Suédois qui fonce avec vivacité ; 

Qui peut légèrement choifir ifon avantage. 

Et frapper dans l'endroit où marche fbn courage, 

Tandis que notre Ruflè immobile & gêné 

Sans fè pogvoir défendre efl: comme aflàfSné. 
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Privé du libre jcîi du maniement des armes , 
Sa valeur cède ennn aux cruelles allarmcs 
Qu'infpire aux plus grands cœurs un odicu^ trépas , 
Que Ton voit mieux venir quand on ne combat pa§. 

Cependant cette mort volant de file en fiie, 
(Qui le croira jamais ?) cft un fccours utile 
Pour le Ruflc plus libre en fes rangs éclaircisjj 
Et pour fon officier plus aftif , plus d-cis. 
J_^ combat recommence en fc mettant au large , 
Au bruit des inftrumens on fc poufle,on fe charge. 
De Croi, Dolgoroukï, Golofkin ^généraux. 
Rallient leurs guerriers; défendent leurs drapauxj 
On ordonne; on avance; on voit le fer qui brille j 
A travers la fum.^c un feu cruel pétille; 
ï-*e plomb, trait de la mort, accompagne Téclair, 
Frappe, terraflê, abbat & fait retentir Tair, 
Enfin on fè rapproche, on ft range, on fc preflè; 
A forcer Penncmi cliaque côté stmpreflc; 
Plufieurs différens corps combattent mains à mains ; 
piUr?tout tombent des coups rapides & certains j 
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Le démon de la gaerre a répanda fes <:harmès , 
£t l'on ne connaît plus de pidé , ni d'allarmes; 
On foule fans horreur les morts 8c les mour^ms , 

Qui dans ce jour cruel s'entaflènt rangs fur rangs* 

C'cft ainfi que Ton voit dans les déferts d'Afrique' 
Les tygrcs réunis en corps de république} 
Des rois des animaux rivaux ambitieux, 
Attaquer âércment les lions furieux; 
On les voit tour à tour déployer leur courage , 
Pour défendre leur proyc employer trop de rage*' 
Vous guerriers! Admirez ce trop cruel ponrait, 
11 vous reflcmble hélas l grandsTiéros trait pour trait. 
Les aâifs généraux, des deux troupes guerrières 
Renouvellent déjà leurs charges meurtrières, 
Déjà le Ruffien animant (à valeur, 
Efpérait de pouvoir repouflèr le vainqueur. 
Mais il n'était plus lems ; la moitié de Parmcc 
Qui pouvait vaincre cncor cft bientô: abîmée. 
Etant battue en flmc par fès propres Canons, 
Et qui cruellement rompaient iês bataillons. 
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Il &IIut jfuccombcr nç pouvant ft défendis , 
Sur un pont fubmergé (ê noyer ou (ê rcndtt. 

é 

D*un fi cruel revers témoins filentieux ! 

Cieuzl vous abandonniez ces humains malheureux. 

Pans cette extrémité tous mettent, bas les armes ^ 
Plufîeurs cœurs courageux en verièrent des lames. 
Mais ainfi que le refte il faut fubir la loi, 
Jjc foldat, l'officier £c jufques à De Croi; 
Db Croj leur général qui cherchait la vi&oire, 
Qai devait du héros faire tonner la gloire. 
Qui devait plutôt romprc & ne jamais plier. 
S'abîmer fous le joug & non pas le baifèr , 
Plutôt que Tefclavage affronter la mort même: 
Il efl tant de moyens pour ce remède extrême! 

Ce peuple de captifs, outre les officiers, 
Renfermait dans fbn fein d*illu(lres prifonriiers. 
On en vit un fur-tout, exemple mémorable 

Des révolutions du fort inexorable! 

Ce fort, qui pourfuivit jufqu'aux derniers Stuarts, 

Du trône de Géorgie avait chaffé fès Czars 
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Et leur avilit fait fuir l^ppui de la Turquie, 
Pour leur faire chercher celui de la Ruffie. 
MiTBLLBSKi, ceCzar que nous appelions rot. 
Fuyant les Géorgiens qui rcjettaient fa loi. 
Auprès de notre pl£RK£ oubliant fa province 
-Régnant fur fa âmille, eft encor un grand prince. 

Le jeune Czar4sis, Painé de fes ep^ns. 
Sa confolation, l'cfpoir de fes vieux ans. 
Devait bientôt s'unir avec fà tendre amante, 
Princeilè douce, aimable & beauté trop touchantes 
Pour ne pas captiver le plus di^e des cœurs , 
Et pour Ji'en pas bannir l'amour des vains honneurs ; 
Se croyant plus qu'aucun des princes dç la terre 
Etre en droit de le'gner fur une ame iî chère. 
Mais de fon proteâeur qui marchait aux combats 
Il veut en brave prinœ accompagner les pasj 
Et ce tendre Artfchelou , combattant pour la gloire, 
Devient pour le vainqueur le prix de la viftoirci 
Prilbnnier arraché de l'objet de {es vœux 
En Suéde il finit les jpurs trop malheureux. 
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O jafte ad ! voyant tant d'horreur, de mi(ere9 
Confbfic pour ta gloire^ 8c n'en fais pas miftere, 
Que tu te mêles peu des choies d*ici*bas ; 
Mais comment nos malheurs ne te toucheraient pas? 
Charles Ce fier vainqueur, & né pour les allarmes^ 
Voyant le Ciarasis fut touché juiqu^aux larmes. 
^ Hélas ! sVcria-t-jl j pour ce prince quel fort ! 
^ Né roi vers le Caucafe il va aptif au Nord» 
^ CVft comme fi j'étais prifonnicr en Crimée. 
Oh coup du fort? ce roi prédit & deflinée, 
De fà gloire au malheur l'affreux enchaînement* 
Etait-ce par hazard, ou par preficntiment? 
Peut-êcre fentait-il, qu'un héros tel que PIERRE, 
Pourrait faire tomber fâ puiflànce en poufliere ; 
Qje le héros du Nord trouverait un vainqueur 
Dans celui qui fut être un grand réformateur ? 
Charles fit cependant ouvrir un fur paflàge 
Aux Rufles qui venaient d'éprouver fbn courage. 
Ce vainqueur fut agir en habile guerrier; 
Renvoyant le foldat il retint Tofficier, 
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La nobleflc, par-tout plus riche & plus (ayante. 
Pour mieux fervir Tétat eft toujours plus puiflântC} 
Du trône 8c de la guerre eft la force & Phonaeur , 
Quand ce trône fiit bien employer fbn grand cœur. ' - 
Charles qui le {avait retint cette nobleflè , 
Et le Czar lui donnant des larmes de tendreflc, 
La plaignit & voulut du-moins la remplace 
Par ceux qu'il prévoyait pouvoir (è fîgnaler* 
Parmi ces iêrviteurs , fortunés militaires, 
Menzikofp courti&n, courageux dam les guerres. 

Favori fort adroit, tout à coup s'avançant. 
Fut bientôt annobli ,^ bientôt prince important. 

Le Czar, qui du vainqueur égala le courage. 
Mais dont la politique était beaucoup plus (âge j 
„ Qui dîfeit: je le iàis,k Suédois vaincra , 
,, Le Suédois fou vent de nous triompher»; 
,i Mais je fens en mon cœur qu'à force de ttoas battit 
„ Il doit auffi m'apprendrc à le vaincre & Pabtettit; 
Ce PIERRE fens pâlir apprit qu'un cruel fort 
Avait fait triompher le faible du plus fort ; * 

Qjl'uw 


» s 


M%6 


L^A P E T R E A D B^ 


Qu'une vaine terreur iàifif&nt fbn armée 
. L^avait fait fuœombêr, & Pavait difpcrféc^ 
£t que les Suédois, vainqueurs audacieux ^ 
ParaifSdent plus que lui favorifés des cieuY. 

C'eft ainfi que du ciel la puiiTançe ruprême 
Eprouve fi le Czar eft digne de lui-même^ 
Et fi fins fbn fècours par ià propre vertu 
Il (ait voir fbn malheur fans en être abbatu; 
Auffi vit-on dans PIERRE un homme inébranlable^ 
Un héros fans armée , en lui fèul indomptable. 

Avec cent bataillons il venait au fecours « 
Voulant pour tout fàuver fàcrifier fes jours, 

Jl y hâtait fes pas Du haut de Tempiréc 

Un tourbillon apporte une nue enflammée. 
Qui s'ouvre & qui préfènte un cfprit glorieux.. ♦»* 
Il enchante les cœurs, il éblouit les yeux. 
Ïjc Czar fait l'admirer pendant que fa lumière 

Ofiusque des fbldats la timide paupière* 

„ Que voulez-vous ? dit PIERRE avec fa fermeté; 

^ Combattrer^vous pour ceux qui me croyent dompta? 
. ^ „ Pour- 
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tj^^Poorqùoi m'arrêtez* voas trop fier & grand génk?^ 

,, Les deux ordonnent-ils une honteufè vie ? 

,1 Quel intérêt les deux ont-ils d'humilier 

,) Les grands cœurs qui fur terre ont peine à iè plier? 

„ Grand & fublime efîbrt de ces liants deux fuprcmes 

9, De venir accabler Tbomme de maux extrêmes » 

^ Et même Pempêcher de jouir de Ph<Mineur 

„ D'aimer le vrai, le grand, enfin d'avoir on cœur« 

jy Qu'on me laffie périr ^ mon ame hors de la tcnt - 

„ Pourra bien comme vous pofleder la lumiei^; 

„ >Mais n'emploira jamais la fuperflitipn 

), Pour dompter les humains par quelque vifîon. 

,, Il fallait qu'à mon tour je marche à la vi£toire« 

^ Pourquoi retardez- vous ou ma mort ou ma gloire? 

Oui je veux empêcher une inutile mort. 
Dit l^efprit lumineux qui veillait à fbn fc)rt. 
Oui , les plus hauts deftins veulent te fiiirc vivre. 
Le grand-homme toujours efl: foumis à les fuivre. 
Leurs étemels décrets ont compté toju8 iès jours, 

JEt toute & valeur n'en peut rompre le toitrs. '- 

- Tes 


îig LA 1^ E T R È A D E^ : : 

I, Tes foldûts font vaincas, 8c pendant ton abiètic^} 
,, Il te fèr» plus beau de vaincre en ta préicncc, 
Oai, fois donc même encor plus fier que ton y^ncpcxi 
'• C'cffi dans Tadverfité que s'éprouve un grand cœur. 
Èc pour te faire voir que dans le malheur même 
Les graildt peuvent briller d'une gldire fuprémei 
Je te fuis apparu fous des traits lumineux i 
Moi qui toujours avant me cachais à tes yeux. 
Comme efprit fupérieur qui régis k Rufiie 
J*ai pu des Suédois combattre le génie j 
Mais Parrêt dès dedins eft contrure aujourd^hin. 
Te deftinant l'honneur d*être un jour leur appùL 
11 faudra donc s^tendre un tems plus favorable; 
Dans ce monde jamais rien n efl: fur, immuable; 
Ainfi que d^heurcux toms on tire ion tnalheaf ^ 
Dans les plus grands revers on puiie fon boilheuf # 
Charles vîâorieux a trop de confiancci 
Et devehauit héros a trop peu de prudence i 
PIERRE dans ics ibldats malheureux & vaincu, 
A travers Piofortunc exerçant k vertu ^ 


En 


Èh rcnvojraht au terni le parti Icpluà fâgcj 

iDoit former fës fbidâts, animer kur toùrage^ 

% • • . 

Et préparant de loin dts foudres, des éclairs ^ . 

Vaincra les Suédois j fîirprchdra l*ùnivcré. 

Enfin , pour te •coUvril' d^iine plus grande gldifé | 

», • -. . . • 

Le ciel te làifle feul te devoir la vîftoirt. 
iTu nMuras pas* bcfbin -qu'un écrivain pbrripéiiij 
Appelle à ton fècoàrîr tin e/prit dès hailts dctiij 
Que pouf te rendre' grand par dès moyèris ëtfangéi 
Il fafle ouvrir lés deux & combattre les âiigcSi 
On affaiblit PhonneUr dû plus digne héros i 
Le fai&nt réuffir par de divins complotai 

Je te dévbilenli tous nos plus grands txiiilëresf 
Mais t)6itr combattre, iigir, ce fèfdnt tés afl&ifcs* 
Sois dbhc grand par toi-même , Se grand f éfdrmàtéâff 
Lc^'ddftfcs te diront d'être àùffi créateur; 
Le génie a parlé: s^élevant de la terre! 
11 entraîné après lui des torrens de lumière. 
Et parcourant lès airs avec rapidité 
L'eeil de loid ne croit Vùir que de la majeMi 
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Ainfî qu'ui^ cpmetc à queue flambayante^ 

Qui pour le Gmpk peupk cft toujours cfibyante, 

Fait pour rhQinji;^ qui pcofe un fpeâacle cbarmanti 

De même pouf le Czar il a*d3: riea d'étoooanc 

Dans rapparieioa de cet efprit célede: 

II en bénît le ciel^ fë: tranqûlUiè ^ cefte« 

PIERRE vient i, Moicou eberçbaat à le caloxei;^ 
En lui montrant un cœur qi^'oa ne peut, étonner^ 
II .cha0è à fon abord les, morccIH allarn^ % 
Et iâ préiènce vaut de trioa^bante^ moff9^ 
Fait oublier le fort des malheureux gneniers^ 
Et fait pour I*ayeiM;r e%4cei; des lauriers. 
Exerçant fès iold^, rel^uilànt leujr coui^ge^ 
De la viâoiic^ enfio iè donnant œinoie un g^g^j. 
Le Il,uilè qui le voî^ fi gnwid dan^ le malheucji 
N'en augure pow foi que. gbû;e âc que bool^ur». 
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PIERRE LE CRËitËUBL: " 

CHANT S I XI È M P., 

X andis que miffc iôins,coi«nlc \tni viH ftimitiej 
DévorââË tR<m kétas (ferty le fotid de fon artie^ 
Qu'il pcnfe à k Crier qudquE clicjfc de rîcni 
Qu*il veat'ttietM tourner tous te iWathetfrs co feitii 
Le cie^ Gôtirnaii -auBlj rdioenuit toutes chdeS| 
L*épinc des Aagrfeis & des ptaifirs ïe rolès, 
Après la.|rtTX aiimbfe un mcdrtHer procès^ 
Après de graftfcrcfers de gîôrfetc* ftiifdc^i 
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Que ferait Thomme faible en ce monde pénible 
S'il n'y trouvai: jamais quelque moment, paifibk?, . 
La nuit nous la procure , Se laiflë reipirer 
Un grand cœur que fans elle ont verrait fuccombef* 

„ Venez fur mon héros, dit Tilluflre génie, 
t» Qui veillait au^fàlut de Theureufe Rufïie, 
. ■ Le deflin vous l'ordonne: O bicnfàifante nuitt 
,, Châflez loin ce foleil qui trop longtems reluit. 
,^ Prenez dans votre fcîn fâ grande ame agitée; 
99 Apportez les pavots du tranquille morphée ; 
„ Calmez lès fèns trop vifs & fcs nobles ardeurs, 
,, Lé ciel fit lés pavots pour tempérer les cœurs. 

A l'invitation -de cette Intelligence 
La coroplaifaqtç puit fort des flots & s'avanoSi . 
Son ample voile noir, & parfèmé de feux ^ 
Enveloppe la terre & s'étend jufîjtfaux deux* 
Leur fombre profondeur , leur augufte fîlenœ y . 

* i 

Etonne les efprits de tout homme qui pçnfe ; 
11 n'ofe regarder, fî cçi n'efl qu'en tremblant, 

• - * 

Ce fpeâacle admirable & toujours accablaat. 
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Malgré fcs foins divers PIERRE toujours Iuî«même 
Admirait en fëcret cette diftance extrême ^ 
Qui dans deux petits points,8c tels que font nos yeux, 
Raflèmble les grands corps qui roulent dans les deux. 
PIEftRE les obfervant d'une attentive vue, 
Son efprit parcourait leur immenfe étendue, 
Paflâit de Pun à l'autre, & fcs réflexions 
Le menaient de la terre à d'autres régions. 
Pour notre petit globe il fc fèntait trop d'âme, 
II en Pliait plufîears à fâ divine flamme. 
Il volait dans les cieux...é. Le fommeil y conduit 
L*ame de mon héros , qu'il furprcnd & féduit. 
Son eiprit dégagé des ièns par le génie , 
Et prenant fon eflbr de la terreftre vie. 
Parcoure les hauts lieux des féjours étemels. 
Où l'on voit du deftin leis décrets immortels ; 
Ainfi qu'en un miroir, aufli brillant qu'imménfè, 
Tout ce qui vit s*y peint , & même ce qu'il pcnfe j 
Lepaflë, l'avenir, tout s'y lit dans fon rang, 
Avec ordre on y voit chaque être différent, 

I 3 JjDQT 
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it^pigr twnaetit tm lajx Ueii , Pinfàmie ou leiir gloirp, 

I 

Pu (âge le; rcftos^ d^ héros la viâoire« 

Pn y dîftingue oifio tout un peuple de rois, 

^( 1ë$ foules 4*littinaÎBS qaî fubirent leurs loîx. 

AinC qu'eu cea bas lieux chacun eft dans fà f^ace, 
Qu'il fc poufiè l^un 1 -autre & que tout iê remplace y 
Qj^'il change cependant 2ç d'afpcâs & de lieux 
A niefure qu'il tourne avec Us premiers cieux; 
Çt çop^pnç on vok au del , obfërvé par les ûgjCSj^ 
Pes AUrcs de tout rang les brillans aâemblage$ 
Confçrycr cous eiitr'cuK le mêtne tloigoemei^ 
£t la mèmA figure en leur arrangement , 
Mais fè montrer plus loni ou plus près de la terrQ ^ 
Et fembler s'engloutir dans nttre baiSc fphere ; 
Pc même ^uQi Ton voit tous les êrrcs divers ' 

Tendre i fè reploi^r dans ce bas univers , 
Ppur j remplir au bout de mille & mille annéçi; 
\^ fort qu*0Qt préparé les hautes 4cftin<Ses , 
p,t pour paflcr fans fia alternativement: 
Pçs mondes d^i4>as à ceux du finnamcnt. 

PIER. 
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PIERRE 9 que <nHhniàk l'^e de k Ruffie, 
Parcourt en un inftant l*étct^ue infinie. 
Et fe voit au oiilieu du cercle des deftms) 
Où tout {atp(0cdj rrm &s regattb «certakiSé 
It cherche (àm df&oi dans PimtxKnile étendue^ 
Ce cahos infernal où Taiâe deifeendue 
Se iènt par mille feux encbàîneF à jamais 
Pour expier ainfî de psiSkgêts f(H*fâits% 
Il voudrait écouter I'effiia)rante harmodîe 
Des êtres gëmif&ns d'avoir reçu la vie. 
Il ne voit ces horreurs que dans les fiébions 
De mille anciens devins de cent religions. 
Pour mieux ëiire valoir une morale ûgp. 
Du poiëte autrefois le fublime langage 
Effrayait les efprits du peuple corrompu» 
Et le forçait au moins d'admirer la vertu. 
Notrp Czar voit par^tout un enftr pour le vice. 
Qui dans tout l'univers voie avec fbn Itiplioe. 

PIERRE cbet^hâit auffi ces hauts cieux endl^cés 
Dont le4)oët4 Admit dépeint les Voluptés, 

1 4 La 
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JjsL touchante harmonie & la joyc animée^ 
Çoptime û dès la terre il Pavait éprouvée. i 

11 voulait approcher de ce divin rempart , 
Croyant qu'il renfermait les bienheureux à parte 
l^ais quelle fut du Czar la furprife & la joyp ! 
Autour de lui le ciel s'étend & fe déployé, 
Jl cherchait ce féjour où la Divinité 
Remplit les purs efprits de fâ félicité^ 
£t luirmême il (è voit au milieu de ces^ames 
Qui renvoyant à Dieu leurs amoureufès ^amo^esé 
y-iui-même dans Tinftant il brille de leurs feux, 
11 fait par- tout un Dieu, par tout il voit le^ cieux. 
11 voit d'un feul coup d*cpil, comme dans un fèul temple, 
Tout rimmenfc univers & fbn Dieu tout erifemble, 
Nul miftere cruel n'offusque ion elpritj^ 
-^e iècret de chaque être eft en lui comme écrit. 
11 voit ce qu'il était, ce qu'il çft, ce qu'il penfe. 
Quelle doit 6tre un jour fa qouvclle exiftance. 
Lç Çzar admire auffi tous ces héros fameux 

Qjîi firent de |a terre un théâtre ppmpçujç . 

* » •• 

Qu» 
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Qui ibuveût s'^croulant fbiu le poids de leur gldm. 
Ne laiflàit que leurs noms aux fkftés.de PhiifaHre. 
Mon' fils 9 dit le génie au chef des Ruffiens, 
Tous ces rois, ces^ guerriers tant modernes qu'anciens; 
Sont, il eft vrai, comblés de gloire Se de lumière , 
Mais ce n'efl: point le prix de leur humeur guerrière } 
Elle aurait bien plutôt préparé leur malheur , 
Si les vertus n'avaient tempéré leur valeur. 
Ce Nious qui fonda Ninive & . Babilone, 
Qui le premier apprit à porter la cc^rone, 
£ft glorieux ici dans Tordre des deftins. 
Parce que & vertu fervit à leurs defièms. 
Ofiris ce héros, qui des bords de l'Egypte 
Porta iês pas vainqueurs par-delà le Granité, 
Ne brille pas id par tous fes grands exploits ^ . 
Mars pour les dons du cœur qui forment les bons rok 
C^dmus parait ici dans la fupréme gloire i 
Il fut écrit fur terre au temple de mémoire , 
Avec ces lettres même, & cet art précieux, 
Qil'i) Cm apprendre aux Grecs par lui dés Ion heureusu 
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VcXfc héicfi Godras^ ^ai put dfmi wmi'ttMm 
Kendœ i tDus {« fojets k &Ue ûliii^ 
Voulut moum pour eox^ il tridiophe aujaùrd^ai. 
Et &B fiijdts au ciel ne biillçàt ^oe par loi» 
Cyna ût le boofacor du plus pai(Suic empirei 
TwBc ^pfû pQ'Gimt pûinc Ton martial délire^ 
Mais des Scythes le fer abrégea lès fureor^i 
Et leur reine à & place encfaaoce tons les cosnra» 

Regardez ce giand^^homme, 8c tout briUint^de gloires 
Il ne Ta jaiQais doe aux loîx de la viâroiit; 
Aflucrus longue^main , des peuples le tréfor. 
Sut ramener pour eux le pretnier ige d'or. 
Et banni{&it-le fer du cruel dieu des gaertes^ 
Leur .&i(àît ignorer fes foneftes miferes. 
Les rois les j^us guerriers n'étaient que (es amis, 
R^ouons d^fiènfer le trône de Thémis. 

D'un des coins de la Grèbe Alexandte au contraire 
Voulant oonune un torrent inonder toute terre. 
Ne brille point id parmi tous ces guerriers; 
JKuUes vernis n'onuoent &s trop fàngUua$ lavîeis» 

Sa 
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Sa vali» intfittîon anîmnit fis lai^i&s 

Donnaik tout |ioar avoir dé plus grandes rididfes# 

Pour, 6 propre fortune il ^caît généneux^ 

'Eét ce {oi-^ài&at dieu fît trop de mattieureuv. 

Cher monarque tu vois ici fa feule place , 

Les deftins condamnais ce roi trop plçin d*audacQ 

A fubir à ion tour un cahos de malheurs 

Sur la terre où jadis triomphaient iês fureurs..... 

Mais j'attends le moment d'en dire davantage ; 

Que &n -exemple, o Czar! modère ton courage. 

Crains qu'un jour chez les Turcs il n'aille t'emporter... 

Remarque ce héros; il le feut imiter. 

Ce premier Ptolomée auflï brave qu'afl&ble, 

Attaqué par le fer d'un rival intraitable, 

Le vainquit noblement à force de vertu , 

Lui préfentant la paix après Tavoir vaincu. 

En ûwSimt ces mots, comme un trait de lumière, 
Au travers des hnuts cicux Pefprit enti-aînà PIERRE. 
yy Mais qui font. dit le Czar,ces rois ^ns ornemenS| 
„ Qui fcmbknt commander à tous les élcmens? 
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^ Un feu clair iqaillit de toute' leur pcrifonne, 
^ Plus que dans mille rois il éclaire & rayonne. 
„ Tout ce groupe d'c£prits,courtiÉms. glorieux, 
„ Leur parait même offrir de plus finceres vœux. 
Ces grands-sommes ^dit l'ange» apprens à les conn^tre. 
Ne fièrent point des rois^ ils mériuient de Yëxxc 
Il tenaient du dcftin la haute miffion 
D'inftruire tous les rois 2c chaque nation. 
Philofbphes remplis d'une' divine flamme. 
Le ciel toujours clément voulut former leur ame. 
Pour éckifcr Tefprit des malheureux niortels , . 

Et leur faire entrevoir les fecrets éternels, 
A peine on éœutait ces génies fublimes. 
Qui du vice fouvent devenaient les viftimes. 
Aujourd'hui d^ns la gloire ils font comme adorés 
Par les mêmes humains qui lç$ ont déchirés. 
Etant mort fous les coups d'une injuftç cabale, ' 
Socrate dans les cieux voit bénir fa monde, 

« - 

Tu voisSolon, Thaïes, Démocritç 8ç Plato^ 
Les modernes favans , Defcartes 8c Newton. 

Mais 
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Maïs remarque (ur-'tout le divin Pythàgorb ^ 
Que Pon décrit à Rome & qu'ailleurs on adore $ 
Un tems Viendra peut-^étre où fbn lyftême heureux 
Inftruiraks humains, leur ouvrira les yeux. 

Apprenne donc ) ô rois ! qui gouveniet la terre ^ 
A chérir les iâvans dont l'efpric vous éclaire. 
Contre les préjugés protégiez les auteurs^ 
Ils chaflènt Tignorance & toutes fês noîrceui^ 

Void ces fiers Romains qui brillèrent dans Romtf ^ 

* 

Qui paraiflaient avoir quelque chefe plus qu'homme^ 

Mais ces fameux Romains & ces guerriers fi grands 

Ne font; vus dans les cieux que comme des tyrans ^ 

Des monftres furieux, ennemis de la terre 5 

Que leur gloire remplit d^me longue mifer^ - 

Diftinguons-en pourtant Camille & Scipion, 

Et qui devaient fâuver toute a^utre nation. 

Mais enfin ces brigands, ennemis enti^ux^mêmes. 

Se livrans l'un par l'autre à des malheurs extrêmes ' 

Se virent tour à tour accablés par les fci^ ^ ^ 

Que ces cruds vainqueurs donnaient, à Panivcrs. * 
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Fotit à kur répuhli(|ùc ms. pbye profotide., ; . ' 
Dont depuis les Rom^vm,, deftinés»^.» à ft):yi>| , 
LanguilTans ^iû^ment n*oQ£ jamais. ...i fHigiiénrf . 

Sur k* vaftes débri& dé laur «dieux txobet _ • 
Mille chcfs.difi^ena élevant leur couronné^. / : , . : . 
S'élevans au-deiTus desrUehçs fôuveratnsi 
Qui reçur^t à^ Uîx do^. faperbe^ RM»îfl;« . . . ' 
Rç^de tous, jcca rcHs » ce vil peiipte de pnnoosi^ ! 
Ëfc]^v^.dl&i RwSftîn^y ty£iiQ$[.do leurs pmyinécsli - . 
Id d'aucun jédai ii^ ne &ftppcift m« yeux^ 
Tandis ()ue nous voyons i^yonnéc dans ks detUT* 
Ces héros qu^ vçt^eam. votre meure bumaàie ' - 
Du joug do^Ë Pécrai&k. k nation Romaine^ 
Qui de la libercé rcvttdiqaan& les drotta 
Voulaient rendre, feu» peuple à les andenna lo^ 
Mithridate tiim% xmçsa âcrîfier ^ rk 
Que de Vjoir les Roasatos afier w (â pairiô« 
Sur k terre ion nom eât encor moins &ra£U2< 
Qu^il ne & mw^e w deL iUiifbe. & gbyieiiak 

Tatt^ 
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Tandis qu^QO vok mmper &ut & brûlmctaa 
Ses fils ou fès pafe&& indigo de fa rao^ 
Ces vils amis de Roisr^ cidaves oourooiiés^i 
Et jufques dan3 les cîeux d'affironts eafirironnést 
Mithridaie, dit PifiRAE k fim hcurcm génm» 
Goûte des .purs plaifics k douceur infinie ^ \ 
Luique^VQ^gQCufadetrcqp» dearuamé; . 

Le ciel me: permet donc de la févérié? 

Non , notttV xq^ondit^il : jamais l'bmnemr Hvm 

Ne fera cruauté quand cite dk néce^'re, 

Coiome tm Midiridaie u&it de cbâtimens. 

Pour des traîtrca amia» &. pour d^ingrats cnCâns. 

Et toi Czar pâ pousras; abolir les fupfices 

Qu'exig^^Àâait des. ottiçfams ks ocÂres iofséka. 

On c& fbuvc&t: crud ^uand on. €& trop clément^ . i 

L*impunité fixumit des anocs au mi ài s mt^ 

On ne peut réformer tes odieux «i&gs» - ^ 

D'un peuple, qui tes crok au(5 âcrés* qwfiges'i;, ' i 

Sans abbattre h téie ou ùm Ikr k$ m»» 

Du méchant qui ^ppç& à d'utiles^ dg^fto^ 

* . Pour 
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Pour entera boQs fruits fur des arbres fàutagcs^ ' 
Il faut abbatre auffi d 'ihutils braht^ages § ^ ^ j ' . 
Et le fer à U main il faut vous attacher 
A chercher le mâwrais , le lier ou tratichèf. 
Dès que.l'bii a mri des maux;là {burce impure) ^ 
11 ne faut plus qu'aider votre humaine nature. • 
En attendant ce tems, du trône les beaux jour^^ 
Pour le bien des .fujets que juftice aie fbn cours j' . 
Sans douce^uh jour ton fang héritant ta puiil^noer- 
Sur les Ruflcs pourra régner avec clémence* 

Qu*ai-jevul ditleCzar} Spartacus aux honneatf 
Eft monté Ibus IHiabit des vils gladiateurSi - 
Oui, mon fils, répondit fon ange tut lairc^ 
Plus que d'autres héros ce guerrier doit te plaîït j 
Et mêtçe plus qu eux tous , cet efprit tout divin 
Avait droit da prétendre aiai grâces du deftin, 
11 voulait abolir to coutume inhumaine i 
Qpi régnait autrefois fur la fc^nje Romaine^ 

Et qu'on vit de nos jours réjouir lAlbioUi. 

» 

Où de l^gp l*âDglais fe croit Tmrejeiïoh* 
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Sf artacûs gémiflàit de et que h nature 
Voyait tranquillement l'humaine créature 
Violer fans refpeéfc fes plus certaines loix ; 
Les hommes s'égorger par plaifir & par chol%^ 
Pour ftiivre Tordre affreux d'un riche tyranniqdé 
Arrofër de leur fâng une fête publique* 
Le héros que ta vois penfant plus dignement , 
Funiflànt des mutins , périt plus noblement* 

PIERRE alors s'écria ; quelle gloire pompeufe 
Pouf ces mis qui n'avaient qu'une ame belliqueufé f 
Attila , Genîèric , & tous ces rois Lombards , 
Par qui Rome (ànglante a perdu fes remparts 5 
Ces rois Gots 8c Français qui partageaient lès tttmi 
Par le droit odieux de leurs cruelles guerres. 
Méritaient-ils de Dieu ces ruprêtnés honneurs? 
Mon fils, dit le génie, fl^ étaient Ces vangeufdi 

• 

Ëu3(-thénKs, indrùmens de fà jufte colère. 

Se nommaient les fléaux' de ce Dieu fur la tûrtôé "' 

Tropjçngtcms un Céfàr infultarit le feigncur 

Du monde entier fë crut être lêul l'empereur^ 

K ■ Cyr-r 
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Chargés par les deftins de vangcr cet outrage. 
Ils font récompenfés d'avoir eu ce courage. 
Au reftc T Etemel, dont la puiflànte m^ 
Partage les païs de l'empire Romain, 
N'avait jamais permis que {brtant de fa cendre 
A régir l'Occident il pût cncor prétendre, 
Que fous un Charles-magne on k vit fe former, 
Si dans ce tems barbare il n*eut dû réformer 

4 

Certaines nations cruelles & fâuvages. 

Les joignant pour un tems à des peuples plus fàges. 

C'eft ce que tu feras te faiiànt empereur 
Des peuples différcns dont tu feras vainqueur. 
Sans prendre, ks feçours d'aipbkieux aputrcs. 
Tu les réformeras, tous les uns p.u les autres; * 
Et tes loix, combinant ieuix divcrfcs humeurs. 
Les plîront à la fin k dé plu; douces moeurs» 

Tu vois, devant tes jeux '^ pourfuivit le génie , 
Ceux fous les loix'de qui rcmpire de Ruffic 

Commença d^aflèmbler fès peùpl6s;difpcrfé$.(f)./ 

. » '■"''■ 

( Roffia vcut^diKT difpcrîlofl. - - ^ 
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Et dont tu poliras les travaux commencés^ 
Trois frères Wagriens unis par leur fàge& 
Surent les gouverner fans rigueur ni faibleflê. . 
On vit après Rurick régner fon fils Igori 
En Ruflic avec lui renaître , Page d*or. 
Le jeune Svtatoslas laifla régner Ta merCi 
Cette Olh A que tu vois nager dans U lumière* . 
Cette princelfe ajors^ moins femme que grand roîi- - 
En guerre comme en paix fit adorer fà loi j 
Et le Ruflè/au fokil comparant cette Hélène, ,- ,- - 

Reconnaît lui devoir la lumière cbrétîerine, 
Ainfi que toi, .mpn^ fils., on la vit voyager. 
Pour inftruirc. fon peuple & pour le Ibulager ) 
Mais elle ne init faire en toute fes armées 
Ce que t'ont réfervié les hautes deflinées. 
PIERRE s'écrie : o ciel ! quels baîaillons épars ! 

r < "' - -* - . . . 

Et quels moQceaux.de morts jquels débris de remparts! 
Je ne voisquç'dufcr! que des .torrçns de flammes î .. 
Des Ruflcs, eh gupi donc,ies crimiqelles lames 

De leur proptp patrie- ont répandu le fang! 

" Kl"- ■ • Ces 
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Ces frcres fe font-îls entrepercé k flanc ? 
Voilà l'horrible effet des imprudens' partages 
Que font entre leurs fils des pcres, rois peu figes, 
Répondit le génie : en mourant SwatosLas 
Fut le premier qui fit ce trop dangereux pas. 
Entre ti^is fils chéris, mais trop farouches princes, 
11 voulut divifer fès heureufes provinces. 
■ Mais bientôt ce partage, en armant leurs fureurs j 
Ne fit de leurs états qu'un vafte champ dHiorreurs. 
Yeupalch peu content de ceux de Kiowîc 
Arracha d'ÛL eg as les états & là vie. 
Maître ainfi des Dreuliris fans pouvoir s'affouvif , 
11 marche à Ncwgorod contre Wolodïmir , 
Et ^'crs les Wa^riens met en fuite ce frère , 
Qui, de fcs bataillons chargeant bientôt la terre , 
Revient & le combat, le pourfuit à-fbn tourj 
SÔus ks'murs de Kio-w le prive ecfin du jour. 
WoLoDiMtR vainqïleûr' régna feul en Ruffic; 
Mais il fuîvît auflï l'influence ennemie," " • 
Partageant à fa morfenti'e Tes dix cn&is • - 


Des 
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£>es païs qui ùms lui devenaient renaiflâns ; 
£c quoiqu'il en eut fait l'épreuve redoutable 
11 mit encor Petat dins un trouble effroyable. 
Ces dix frères, jaloux de leurs poilè fiions ^ 
Eurent bientôt entr'cux mille diflcnfions, 
Et ce xxc furent plus que combats, que camagpS) 
Que meurtres, que poifbns, que cruels brigandages. 
D'un fèul moment de vie à peine eft-on certain ; 
Ou du moins on redoute un afïreux lendemain. 

De ces princes les fils par de nouveaux partages 
Qâtent leur infortune, augmentent les ravages; 
Pour s'entre-dépouiller les plus ambitieux 
Mendient le fecours du Tartare orgueilleux; 
Du barbare bientôt devenus tributaires , 
Pour mieux brifcr ce joug multiplient les guerres , 
Pour repouflèr auffi les Teutons chevaliers , 
Qui pour lors fe montraient d'intrépides guerriers, 
Tems de trouble èc d'horreursienfin votre Alexandre 
Parut, .& retira fon païs de fà cendre. 

Réunifiant en lui fes diâférens états , 

K3 Rc- 
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Repouflànt Iç Tartarc à force de combats. 

A Mofcou ie premier il fit fa réfidencc. 

Et de fcs fucccflèurs il fonda la puiflfancCà 

Sur terre comme un faint il fe voit honoré. 

Ici plus dignement "tu le vois admiré. 

Bazilc IWanowitz; , auprès d'IwAN fon pcrc. 

Et brillant comme lai d'une vive lumière, 

AugmearanE fôs états en habile vainqueur. 

Il porta le premier le grand nom d'emrpereur. 

Et fé le vît donner par la ficre AHem^nej 

Mais prcrids^le par toi-^même, ainfî que Charies-magnc. 

Quel peut être ce prince? interrompit le Czar, 
Celui qui nous adreflc un fi trifte regard ? 
Eloignons»nous , nwn fils, répondit le génie; 
Plaignons dans ce héros Paffreufc tyrannie 
Qui lui fai(âit porter fi loin fes cruautés. 
Que même on haïffàit fes grandes qualités* 
Le nommer dans ITiiftotre eft aflcz inutile; 
Le fêul mot de tyran veut dire IwAn Bazile. . 

^ « 

Et vpus, ô Souvcraii»! vous-même* trembler tous 

D'c- 
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D'écouter la moitié du plus juftc courroux. 

FoEDOR trop faible fils d'un trop barbare pcrc 
Souffrit tranquillement qu'on maff.craît fon frère, 
GoDUNow fon tyran, adroit ufurpateur. 
Abrégea iès raomcns pour fc dire empereur. 

Mais il céda lui* même à Thabile impofture 
Du faux DemetriuS) que la belle nature 
Semblait avoir formé pour faire pardonner 
Dans un fourbe hardi Tardeur de dominer; 
Célèbre fur la terre, au temple de mémoire, 
Il fouffre dans les cieux quoique couvert de gloire. 
Deux autres impoftcurs qui le reflTuscitaient, 
Voulaient fâifir l'empire & le bouleverlàient. 
Tous trois, des Polonais fantômes politiques, 
Des Ruflès embrouillaient les difcordes publiques. 
Tandis qu'à leur couronne afpire un Ladislas, 
£t qu'*un roi de Suéde y ^^^ porter fès pas. 

Dans ces dificnfions , & ces troubles horribles. 

Les deflins jufqu'alors, pour le Ruflè inflexibles. 

Me permirent, mon fils, d'agir & gouverner 

K4 En 
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En lenr mcmtrant celui qu'ils devaient couronner, 
Aa nom de ta famille on vit toute cabale 
Offnr à RoMANoFF la pourpre impériale. 
Sa noble modeftie éloignait cet honneur, 
T^ais le peuple le force à faire fon bonheur* 
Lors montant fur le trftne oflRrrt par la R-ulIic 
Dans ce tcms orageux funeftc à la patrie , 
Que voulait confervcr l'immuable deftin , 
11 en fut le fauveur plus que le Jbuvcraip. 

„ O mon illuftreayeul, s'écrie à Tinflant PIERRE, 
„ Permets-moi de percer ton divin athmofphcre. 
„ Mon père. & vous auffi dont les rares vertus 
I, Ont trop tôt délaifle les Ruflès éperdus! 
g Souffrez qu*en votre fein mon ame fe déploie ; 
„ Mais le fèrai-je , hélas ! avec trifteflè ou joie? 
p Vos céleftcs honneurs me fâifant fcntir mieux 
j, Ce qo'cn vous on perdit fur nos terreflres lieux, 
„ Et vous trop digne frère à qui je dois le trône, 
^ J'aurais fu le grand art de porter la couronne, 
p Si du moins ma jeuneflè, inftruite par vos foini. 
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^ Ne m*avaic pas laifTe mille croels befbîns. 
^ Trop chers pre'déceflcurs daignez ici m'inftruîre, 
„ M*apprcndre ce qu'il faut ou bâtir ou détruire, 
^ Faiiânt des Rufliens^un peuple fâge^ heureux^ 
„ Et de Pempire enfin un état glorieux. 

Ainfî PIERRE parlait ^ quand de la haute (pheit 
Dit une voix pareille à Téclat du tonnere : 
^y Les héros que la mort fépara des humains 
„ Pour te répondre ici font parler les deftins. 
„ Sois*nous fidelle, ô Czar, écoute ton génie, 
5, Au travers des périls il conduira ta vie. 
3, Plante , détruis , bâtis , attaque ton vainqueur , 
„ Et meurs des RufCens le plus grand empereur. 

« 

A cet oracle on vit s'agiter la lumière , 
Treflàillir les hauts cieux & s'arrêter la terre. 
PIERRE furpris, (àifi d'un fàint frémiflèment, 
Adore avec amour ce divin jugement. 

• Suis-moi, lui dit l'efprit, des deftins le fèul maître, • 
A tes regards aâifs veut bien foire connaître, 

Pour te mieux animer, fcs plus obfcurs iècrets. 

K y Mon 
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I 

Mon fils foumcts ton amc à fes fâges décrets» 

Le héros n'cft grand homaie3& doit n'avoir de gloire. 

Qu'autant que far foi-mêipc il obtient la vîâx)it«. 

Cet immenfe tableau me peint encor vaincu. 
Dit le Czar étonné , mais non pas abbattu. 
L^e génie reprit: fuis ces traits de lumière. 
Ils te peindront plus loin u gloire fîir la terre , 
Obfcrve ici ta marche aux bords Livoniens, 
Tes fbldats donneront des ports aux RuQiens. 
„ Oui, mais, répondit PIERRE,un conquérant injufte 
^ Ote ici la couronne au malheureux Auguste. 
„ Trop févcres deftins écoutez nos foupirs ! 
Il reprendra fbn trône & félon tes defîrs , 
Repartit le génie: avance & fais la trace 
Que te fait vers la gloire une immuable grâce. 
Regarde ce vainqueur. „ Ciel ! il fuit devant moi! 
„ S'écrie notre Czar, je lui donne la loi. 
,gi.La viâoîre à préfènt n'efi plus mon ennemie.^.. 
„ O ciel! ce fugitif tpurmente encor ma vie? 

,, Entre les maina des Turcs je fuis fbn prifonnier. 

Quel 
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Quel triomphe, ô deftîns, pour Con courage altier! 

Telles fbnt^ dit Teiprit: les plaifirs 5c les peines j 
Qui régnent tour à tour fur les chofès humaines. 
Vois ce qu'eft le grand homm«,il rfeft rien fans le cid. 
Toute & vie, hélas! n'eft que travail & fiel. 
Avance cependant^ une femme héroïne 
Et que tu vois ici, Tilluflre Catherine , 
Sauvant tes jours, Pétat^ d'un imprévu malheur ^ 
Comme époufè mérite & ton trône & ton cœur. 
„ Affurément ! dit PIERRE : & mon efprit fans ce£6 
„ Aura préfèns fbn air, fès vertus, fonadreilèy 
„ Jufqu'au jour trop heureux qui pourra me l'ofïrir, 
„ Qiiel bonheur de pouvoir Pélever , la chârir ! 
„ C'eft s'approcher de Dieu..* mais, ô fort déplorable! 
„ Je vois ici périr mon fils trop miférabïe ! 

Arrête, dit l'efprit, tu le dois condamner j 
Ainfi veut le deftin, le dire & l'ordonner* 
Car jamais tes projets, quoique grands Sc fuprêmcs, 
Ne pourraient foutenir^ ches^ les peuples extrêmes, 

lues nouveaux réglemens, les nouvelles vertus. 

Si 
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Si ton fils cependant protégeait leurs ^us. 
Laiflè périr ce fils , que ton cœur l'abandonne ; 
Rcûds«lc donc aux deftins,& tel qu'on te le donne. ' 
ït aurait rcnrerfé nos rcglemens divins. 
En héros laiflc agir fês contraires deftins» 
Regarde plus avapt, regarde ton époufc 
Julqu'aprcs ton trépas de te plaire jaloufe. 

Elle allait vers le grand une fubite mort 

Dans le feiii des deftins runiflànt à ton fort...;; 

A cet infirme en&nt abandonne le trône , 

Dit PIERRE avec chagrin: mais commentîla couronne • 

Ne Pécraftra pas de fbn terrible poids ? 

Ah ! le fils d* Alexis rcnverfcra mes loix. 

Confole-toi, dit l'ange, étemelle cft ta gloire; 

Admire Elisabeth au temple de mémoire. 

Selon tes chérs defirs bientôt tu la vas voir 

Etre de ta grandeur l'admirable miroir. 

Vers le trône d'abord une route aflîiréc 

Après Anne menait ta fille defîrée j 

Mais l'injuftice afireufe efiaya les deftins 

' ^ Et 
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Et cherchait à ravir le fccptre de fcs mains* 
Mais après des revers dignes de fbn courage 
On vit cette héroïne afllirer fou partage. 
De la plus jufte caufè affrontant les hazards^ 
S'élancer avec gloire au fceptre des Céfars; 
L'arracher dans Pinftant, & d'une main guerrière 
Rompre entre elle & le trône une injufte barrière» 
Son régne heureux & long des peuples le bonheur 
Semble faire tounier les cieux en fà &veur. 

Quel fpeétacle! Ton voit une lointaine France ^ 
Venir pour Tadmirer, chercher Ibn alliance; 
Envoyer pour l'honneur de cette nation 
Un L'koPiTAL former cette grande union; 
Nous, rappellant le nom de ces hommes célèbres » 
Qui foutinrent la France,cn ces tem« trop Tuttebres,' 
Où la loi fubmei^ée en des torrens de fàng 
Trouvant dans leurs vertus un appui rehaiflànt,* 
L'HOPITAL vient au Nord, & fès vertus aimable» ■ 
Couvrent tous fcs travaux de voiles agréâbfcs; ' 

Mais quel héros là-haut ^ & bien plus que héros? 

Fait 
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Fait ficc, agit par-tout, renvcrfc les coniplots 
Des plus grands potentats & des plus puiflàâs princes, 
Ligu:s, pour conquérir fès plus belles provinces* 
Lui (èul Se tout à tous , il fè trouve en tous lieux } 
A peine en tous pais le pourfuit*on des yeux. 
Ciell quelle activité ! quel feu! quelle prudence l 
II. nous par^c moins roi que haute intelligence. 

Ceft' Frédéric, dit l'ange, admirez en ec roi 
Le plus .grand des humains & des hommes de loi; 
Up des grands géniraux qui paraiilcnt fur terre^ 
Enfin un grand fàvant^ qui Porne & qui Péclairc; 
Unifiant en lui feul, de cpnt héros les cogurs, 
Mieux qu'eux il fait valoir leurs talens jfupérieurst . 

Eh quoi donc, ce héros, dit le Czar au génie ,. 
S<»u-tMl Tennémî de ma cherc Ruffîe? 
Non, lui répondit l'angp, il fera fon ami 
En le faifant builler cot^mc ^n ennemi : 
Car il çft: bi«i plus beau d'4>btenir la viftoiçe 
Sur un prince grand homnete & couronné. de gloire^ 

<^e d*(^hat{]:c un monttque igpoblç Se fans talens. 

Et 
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Et qui redcmblerait à ces rois indolens , 
Pont parlent à regret les faites de rhifloire, 
Gémiflànt de transmettre au temple de mémoire 
Les noms de ces humains, trop inutiles rois. 
Qui ne font point régner la vertu ni les lois. 

Regarde auprès de toi venir ces jeunes princes» 
Que vois-jc! dit le Czar^ quoi! toutes mes proyincta 
Doiverit voir le neveu de mon fier ennemi 
Les gouverner un jour comme erapcrpur, tmi. 
Tout change, dit l*clprit, le deftin favorable. 
Terminant à la fin la haine déplorable 
Qui defunit long-tems le (àng de vos maiifons, 

« 

Saura les réunir par d'heureux rcjettons, " 

Et, par eux r^neront fur la RufEe entière 
Dé G H A R L. E s les neveux , les petits^^fite dt PIEARBw^ 
Quel prince, dit le Czar, ic préfeme à noes ycui! V 
Ma fille le conduit d'un pas majcftueut* : . . ^ . : 
Sans vouloir le fàvoir, il va droit à la gloire, 
La plume fe prépare ; il ornera l'hiftoirc* 
Afljs auprès du trône en habit guerrier, 


«. . k' «i 
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Sa couragcuft main veut {àîfir un laurier. 

Le cœur d' Elisabeth grand, mais bon,tcndre âc fige j 

Tout en Tapplaudiflânt , tempère fon courage* 

Une époufe admirable arrête fon ardeur j 

Elle (ait fcs vertus , elle connaît fon cœur. 

Philolbphe héroïque, elle anime, elle honore^ 

La fcience & refprit, que dans elle on adore. 

L'ange parlait encor, qu'un immenfë brouilbud 
Péroba tout-à-coup le ciel aux yeux du Czar« 
Ijcs écloirs fillonnans fur fcs faibles paupières. 
Les éclats redoublés des plus bruyans tonnerres, 
Font fuir la vifîon , & rappellent fes fens 
Qui le font retrouver au nombre des vivans. 

Cet empereur admire au fond de fâ penfëe 
Lfii fècrets du grand Dieu , dont on n'a point d'idée } 
Que vous feriez aimé, dit-il ^ en l'adorant. 
Si l'on ne hiôk pas de vous un Dieu tyran ! 
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Jt lERRE rcfluscitç de cette léthargie 
Qui l'avait tranfporté dans l'éternelle vie. 
Se fentit pénétre des feveurs du deftin; 
Sur lui rejailliflàit certain rayon divin ^ 
Flamme immatérielle & qui donne reflènce, 
Ou qui. du moins s'anime en tout être qui pcnfe, 
C'eft ce rayon divin qui nous feit triompher 
De cent elprits rétifs qui veulent réfiftcr. 
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Pf PIERRE les fujccs, £c que Ton air accable » 
Le voyant juftc & grand trouvent fon règne aimable ; 
On les voit fe livrer & fe plior à tout. 
Pour Taider à pouflèr fes grands- dcflcins à bout. 
Les Ruffiens jadis avaient la Livonie, 
Qui leur donnait des ports pour fërvir leur patrie 
Mais ces peuples jadis pouvaient-ils d'aucun port 
Tirer quelque parti pour adoudr leur fort? 
Par les fiers Suolois, habiles politiques^ 
Us étaient /ëparcfs des rivages Baltiques. 

Ik œ pouvaient uièr de ces commpd^ Buers , 
Qui portaient les vaiffeaux au bout de Punîvers. 
Il fallait leur ouvrir des portes néceflàires 
Pour aller recueillir les biens des autres terres. 
Qui compofent enfemble un autre continent 
Moins grand que la Ruflîe & bien plus opulent.' 
De fès chers Ruffiens PIERRE, Phabile père, 
Voulut en Livonie au moins porter la guerre; 
Auguste ne pouvant y mener ics^fbldats, 
Ijes Polonais étant jaloux de leurs états, 

•Et 
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Et d^ttrie liberté kof idoh trop diert 
Pour vouloir recevoir une troupe étraiïgcM^ 
L'empeitar ne pouvant iêdoiirir (on ami 
Contre Charlju toajôors implaaible ennemi^ 
Far h divetCton des plm poif&tstes atmes, 
Crut du moins adoucir d'AuGiisïÊ les alkffnc^i 
£t détourner fur fi>i quelqiies^uâs dies éclats 
Du foudre qui pourdiit ce #oî dafts fe états. 
Noti« Czar , devenant lui-même u!n autre fanâttf 
Chez Pennemi s'a vante Se réâvk tout et} poudnsl 
Et la flamme à la main faifant irruption, 
Même chez le vainqueur met la confufion. 

Tandis que les Suédois Vont en LitTioânie|- 
Le Czar comme un torrent court vers fe Livofliî*, 
Que Charles furieux venait d^al»tndonncr| 
Pourfuivant fon âmï qu'il voulait détrôner. 

En fortant de Ruffie on trouve une contrée 
En tournant vers lepok oui tempête bdréei 
On» PappeHc Plngrie^ & fur les Suédois 
L'aigle Ruffc avec gloire y tisafporte (es loixjv 
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Déjà fur ScHLipPENBACM fondant à tire d*aile. 
Etouffant de ce chef le courage & le zclc , 
Elle feit prendre au Ruflè un fuprême a{cendant; 
De ville en citadelle il marche triomphant. 
Dans Ces ferres tenant Noctebourg^ Schanftcmie 
Elle plane déjà près de la Lœthonie, 
Et maîtreflc du cours de Putile Neva 
Une féconde fois s'avance vers Ncrva. 

C'eft vers ce lieu fatal que PIERRE prend fà routc^ 
Son grand cœur defirant d'eflicer la déroute 
Où le Ruflè, vaincu par rabfcncc du Czar, 
Se vit anéantir fous ce cruel rempart, 
Ruflès rafTurez-vous ! votre empereur lui-même. 

Ne crai^iant ni périls, ni la fatigue extrême , 
Sous les murs de Nerva reconduira vos pas; 
C'cfl afièz, & déjà vous bravez le trépas. 

Quel noble changement datis des foldats timides! 
Nerva paraît enfin à leurs regards avides, 
Et chacun d'eux du Czar veut conTulter les yeux » 
Pour y chercher gaîment les endroits périlleux. 

Mais 
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Mais PIERRE, que conduit un dprit falutaîre, 
Et qui fait du fbldat être empereur 8c pere^ 
Balançant des fujets & la vie 8cla tnort^ 
Pour leur propre falut lait expofer leur fort. 

Il ménage avec art les approchés mortelles 
De Nerva foudroyant par cent bouches cruelles , 
Qui vomidànt par^tout & la flamme & le fer 
Font de fcs environs une efpece d'ec^. 
Pour mieux s'en garantir les troupes retranchées 
S'enterrent toutes viv^ au fond de leurs tranchées; 
Les foldats bien poftés la bêche dans les mains ^ 
Font vers les baftions de tortueux chemins ; 
Dans mille foutefrains fouillent , s^enfé veliflènt , 
Pour parer les boulets que tous ces. forts vomiilènt y 
Et qui trouvans par^tout des obliqqes remparts 
Ne peuvent enfiler ces adroits boulevarts. 

Mais qui peut fe parer de Padre^è cruçUe 
De notre efpece humaine , avide & criminelle? 
Que de globes ardens^ prompts comme l^s éclairs i 
S'élèvent en fiâânt Se crèvent dans les airsl 
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Ils vont tomber au loià comme uo foudre ^ffiroyaUe^ 
Faifânc pleuvoir par-cout h mort inévitable* 
Chacun fe la renvoyé afliégés , afllégeans ; 
Nul n'en eft à Tabri par Tes rotrancbemens* 
C'efl: ainfi que la mort, que fait voler la haine 1 
Triomphe des bumaîm par Tinduitrie humaine; 
C'eil ainfi que du çid la fuprôme équité 
Fait périr les médiOQS par leur méchanceté» 

Du grâvemeur pb Horn Paâîve prévoyance 
Au cœur dos citoyens poitait la confiance ; - - 

De prqu vioB-amiral^ courageux Suédois , 
Qui favait ùé k mer M mano^avre & les lois , 
Embarquait à Wiboarg une troupe choifîe , 
Croyant tromper jur mer les forces dé Ruffie, 
Et porter de^ iè^outa auffi prompts qœ certainfi 
Au2( triftes affi^gé» qui leur tendfiiént les mains. . 
On voit du haut des murs leuf^ fi^âgates âommtea 
Fçndre rapidement les ondes éëumantes, 
Pe tt)os les citoyens les avides regards 
Mefurcot hnr dieraia jafquVtt pié des i r m jw i s« 

Att 
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Au plus heureux efpoîr leur atne & déployé. 
On court j chacun s*embrafiè , & tous plcutent de joyc. 
Enfin de' Taffiég: l'aimable émotion, 
Pottfc chez l'affiégeant la confternatiçn. 
Les Ruflès étonnés voycnt d'un œil timide 
Les fècours avancer fur la plaine liquide. 
Ils fê demandent tous s'ils pourront rcpouflcr 
Ce nouvel ènnèmî qu'on leur veut oppofcr ; 
Et l'affiégeant enfin , redoutant quelque piège. 
Tremble d'avoir lui-même à fbutenir un fîegc. 
Le camp ed: en allarme, & le plus grand deà Czars 
Seul ferme & de fatig froid défie les hazards. 

Mais par le ciel d'abord fa prudence éclairée , 
Ne veut point leur livret le fort dfc fon armée. 
Déjà dans foti efpfit il avait préventi 
Leurs coups qui font fôuvent échouer la vertu. 
Il pttrle à fei fotclàts , àc leur réndt leur courage. 
„ Amis que faifes-v6us debout fur ce rivage? 
„ Non , ce tf eYb pas ici que Ton doit attaquer 
j, Cet ennemi qui doit bientôt ie rcmbàfquen 

L 4 9, Cro- 
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„ Croyez-moi le péril n'eft ici qu'en peinture 
„ Et déjà la Nerva n'aura plus d*etnbouchurc 
9^ Pour laiflcr remonter aucun de fes vaifleaux 
„ Vers les murs où bientôt brilleront vos drapeaux. 

Il dit , & la Nerva par cent canons barrée 
Au (ccours Suédois refufê fon entrée. 
L'amiral étonné fait en vain mille efforts , 
Et retourne cacher fon malheur dans fcs ports. 

L'affiégé qui des murs apperçoit fâ disgrâce. 
Par le dé£;spoir même augmente fon audace. 
Se montre aux Ruflicns & garnit les remparts 
Sans relâche combat , fait feu de toutes parts. 
PIERRE qui voit le feu de la ville aflîé^éc 
Par un ton fupérieur dominer là tranchée , 
Et fulminant fans fin du haut des baftions , 
Etonner fês fbldats, dérouter fês canons j 
PIERRE paraît d'abord , parle, encourage, ordonne. 
A (a voix fon canon s'avance, charge, tonne. 

- • * 

De cent bouches d'airaia le f^lpêtre aiflammé 
Foudroyé chaque fort qui s'en trouve abîmé. 

Bien* 
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Bientôt on ne voit plus lear groflè artillerie 

Eclairer par fes feux toute leur batterie. 

Bientôt on ne voit plus ks ardens cannoniers 

Avec la mèche en main embraier les mortiers* 

De degrés en degrés du héros la prëfèncej 

A ces fiers alliégés impofë le filence* 

De Horn leur gonverneur,un des plus grands gaerrierty 

Qui craint en fe raidant de perdre Tes laurien;» 

Parle à fes Suédois & court toute la ville ; 

Mais contre notre Czar fbn efibrt inutile 

Lui confeille d'écrire aux généraux amis, 

Appellant du fècours contre fes ennemis. ' 

L'ange de la Ruflie, attentif à fâ gloire » 
Qui de PIERRE voulait illuftrer la viâroire j 
Epie le moment que fort le meflàger 
Pour courir vers Stibach du pas le plus léger. 
A ià marche il oppofc un nuifible nuage. 
Et ùxt enfin fâifîr ce dangereux meflage. [ 
Notre Czar ayant lu ce que de Horn iécrit. 
Suit r^vis infpiré par fon diviO' efprit 

Lf • Tan* 
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Tandis qu'une aint noire enreloppe k ceito. 
Et coavrc fes deflctns du plus profond mifbiTtf 
II met hors de fon camp diverd gros bataïloos 
Vêtus en Suédois & trunaos des ctnons. 
Le lendemain au jàut oette ttMpt niftfqttée 
Préfente aux afliégés uûe tâte d'arme ^ 
(Qui vient à leur {ecoarsyleor âifimc te Sgtat 
Que la leOFâ p^ Hon^ marqfuait au génerd. 
Qui peut des afliégés repr^ftatét la jojé? 
Ces transports adimés ou chencfiQ fe déplojre? 
La gamilbn gikacnt vkùt border le ttm{{^ ^ 
Voulant dans k viâiHre obtenir une {tort* 
Tandis que isocre Cz^^ fe^nanf d*^re eb allaif^oleSy 
Fait abbattre (bn camp & fyk courir airi: Kf mbs. 
Tout y pai^aît d'abord dans Pag^tation) 
Chaque troujc combat avec corfttfiofb 
Le Smx fêcours avance^ & fait de âufiès dsar^ | 
L'affiégeant y répond par de &ibtes déthât^^ 
La fîmple po&diç édate & £tBB plombt mciârtridE^^ 
Et chaque parti feiat de pcidat des fgaùmtrt. 

En- 


-»-'-^1«IM - 


-WT^' • ' ||ghM,gi— H^ÉMI— ^— i— ^—fcJM^ 


C ^ A N T 8 E P T I E M E. 171 

Enfin le fccours fctoble arrtcher la viôdird 

Et M tiôJEUi dcfîre en paitager la gloire. 

Il fait aloi» fortir fesfeWata. dç Iwn fo«s» 

Et prétend du ficoq» fccpnder les cflEbits, 

Plus d'un bourgeois., qui croit aller piUcf la proj». 

Suivait la gamifoft ayec ardçur &r jojfc. 

Mais ô triftc fufpriièl o rerers trop cruel! 

Ils (c ypycdt tombes dans un piège mortel! - 

Encor un |)as la mort par*tout les environne. 

Et de fà faulx tranchante il n'çchappait perfbnnc.- 

On voit des Suédois le génie accourant 
Du fein de la Pologne où Charles conquérant 
Faifait ibus .ion aufpîoc éclater Ton courage* 
Il vole ki des fiens empêcher ie carnage* 
„ Arrêtçz, leur dit-il, amis où courcr-yous? 
^ C'eft un appas tron^ur où vous périrez tous.^ : 
„ Croyez- vous que le Ruflc cfl: fans intelligpncc, 
,, Et qu'on pourra UMi^ours Tattaquer fans prudenc^ 
j^, Mmdonnez vos morts, regagQc:iile,xempftnae, 

f f Rapportais à se Hojqn cette ruiÛç du Czar* 

„ Al- 
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„ Allez & dites-Iuî: l'ange da la Suéde 
», Trouve dans nos feuls murs du iècours , dà remède • 
99 Rentrez & défendez vos heuipeuz baftiôns 
„ D'où votre valeur peut matter fcs liions. 
• Il dit,& leur foufla cette étonnooiti; audaœ • 
Qui jamais ne fléchit & ne ccdc là place. : . 
Animés par ces cris ces affiégés trop fié« • 

Par le bruit de leurs coups âilàient gémir les merSé 
L'athmofpherc eft chaîné d'une épaiflc fumée , 
Et la poudre en éclairs perce cette nuée. 
C'eft ainfi que Pon voit les éclairs fillohnaos 
Eclairer les horreurs des plus noirs ouragjans^ 
Et préfëntans la mort grondant fur les nuages 
Glacer d'un triflre effi-oi les plus bouillans courages. 

Le Czar toujours guidé par la haute valeur. 
Au travers de Forage avance avec grandeur. 
Au" milieu des hazards (bn fang froid intrépide 
infpire l'héroïsme au cœur le plus timide^ 
I Déjà fur cent affûts , cent inftrumens vamqueurs 
Lancent contre les murs des globes deftruârcurs^ . 

Dc^ 
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Déjà de trois côtés le rempart fè crcvaflc. 
De. trois côtes auffi Paffié^é fc tcrraflc. 
Et derrière la brcche élevant des travaux 
En éloignant fâ prifë il prolonge iës maux. 
Sous les débris af&eux de leurs mailbns fumantes 
Les Suédois voyaient leurs époufes fànghuites; 
Leurs enfans écrafés, leurs filles en lambeaux, 
Tout enfemble trouver la mort & leurs tombeaux. 
Ils nagent dans l'horreur. L'ange qui comme PIERRE 
Blâme ces furieux, gémit de leur mifère. 
Pour épargner leur (âng & pour mieux les fiuver. 
Touche le mur d'Honor & le fait foulever. 
Cette maflè retombe avec un bruit terrible. 
Et remplit le foflë de Ibn décombre horrible. 
Mur, parapet, canon, les fbldats malheureux 
Font vers la brcche un pont commode & fpadeux. 
Donnant au feul hazard cet ouvrage de l*ange. 
De Horn confervc encor l'entêtement étrange 
De défendre la ville ou de s'enfé vehV 
Dans un fort que le Czar s'obftine à luî lavir* 

Ce. 
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Cependant Pempereur ^qui ne peut point coti^endre 
Que ce grand commandant veuille encor fe défendre^ 
Oubliant par bonté le rôle de vainqueur 
Veut fljchir du vaincu Tinflexible rigueur.- 
Ogilwi général écrit felon fbn ordre, 
Reprëfènte k de Horm le fuûefte défordre 
Qui doit iuivrc un afiàut, où h trifte innocent 
Dans la première ardeur répand toujours fbn £mgi 
Qu'ouvrant aux RufEens un facile paflàge 
liC del condamne enfin fbn funefle courage. 
„ Qui font ces Ruillens ? répond le gouverneur : 
^, Sont-ils pas ces guerriers qui remplis de terreur , 
„ Tretnblans au pie des murs de cetie même villci 
^ Se virent enchaitier au nombre de cent mâle? 
,, Notre béros abiènt compte encor fur nos bnis, 
yy Et nous comptcms pour rien un évident trépas. 
^ En attendaoc du Ruilîb on peut bien & défendre; 
^) Ou du moins ne livrer que des vaincus en cendit. 

Ces difcours où le Rufle était peu ménagé^ 
N'étaient plus â& faifoo^, & tout était changé. 

Par 
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Par les ti^yft«y du Cwr,par fès foins adinmible99 
Ses foldats ^'étaient plus des hommes m^prifabks 
Qu'un p^u de Çué4ois détruiraient par milliers ; 
Les Ru fies ibus le CjiV( ft créaient grands guerriers. 
La réponfè de Horn, noble mais infultante. 
Piquait d^t^s leur héros kur valeur renai0ante. 
Aux armes fbus fês yeux chacun court en fwâuty 
Et dans le plus bel ordre avance ver$ Paâàut. 
Les tambours , les clairons égayent leur coursée ^ 
L'artillerie en feu , prélude du carnage , 
Protège le ibldat qui s'avance à pas furs 
Vers la ville , & franchit fcs déplorables murs. 
Leurs longs débris fèrvaient de pont jufiju'à la place. 
Couverts de fiots de fâng qui fous leurs piés^ iê glace. 
Ne font aucune horreur aux Ruilês enflammés, 
Qui fécondent Peâbrt de leurs chefs animés. 
Au baftion d*Honor le fier ScHAMMERs^^vtt, 
Le Ru0è fuît Teffôrt de fa vakur aâîvi&i 
Wjçiidkn conduit l'aflàuc du baflion Fama^ 
Et le vaillant Schônbbck marche à Vîâem* 

Aux 
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Auxycuxdcrempcrcur, l'ame de fon armée; 
Chaque troupe de gloire ou de mort aflàméc 
Tire, avance ^ combat, & bientôt mains à mains 
L'aflîé^eant l'aflîé^é , difputent leurs deftins. 
Il feut vaincre ou périr ; la nature friflbnne. 
Gémit voyant la mort, qui n*Jpargne perfonne. 
Se donner & fe rendre à coups précipités. 
Accabler des héros jufqu'alors indomptés, 
L^sfli jgé défend moins fâ vie que la place; 
A Tafliégeant par-tout quoiqu expirant fait iàcci 
Et même après ùl mort il femblc qu'il combat. 
Un feu roulant détruit ce que le fer abbat* 

C'eft aînfî. que Ton voit la flamme dévorante 
Seconder les efibrts de la hache tranchante , 
Et détruire les bois, la gloire des forêts 
Dont Taftif .laboureur veut fiùre des gucretSé 

Toi fupeibe Ncrva! Toi ville glorieufc. 
Far tes braves ibldâ(ts, par tes combats fameufe^ 
Tu n'aurais plus été qu'un champ rempli d'horreur, 
Sans le bra^ bienfaifaot de PIERRE ton vainqueur; 

Sc$ 




Ses ft.uflcs irrités de tint /de r<i(î(H«c6, ' .- 

Dans Nerva, qui combat nialgrë (on itiipuînânce ji 

Uanîmënt kùr valeur, raffeniblènt Iciiri t^itij 

Et (ê font îoiir enfin à travers mille morts. 

Le Sué lois vaincu fuit, & loin dé fe rendre i 

Fuît dans là vieille ville , & cherche à (e défcnclrS* 

Lé Czàr force bientôt toiis ces rëtranchëtiiehs ; 

Et Nerva pôuflc enfin de longs gëmilïcmerii. 

Ces cris, ces triftes cris de la narùrë en peine i 

Dans lé coeur d*uri h^ro<î éteignent toute naînci 

Et dans celui de PTERRiE ils portent la douleur ; 

ils font pliis, & Nerva trouvé en PÎÉRRÈ un vângcafi- 

Luî-nnênnie il la difeiid contre fa propre kim^è; 

A vahger tous fes morts vivement acharnée; 

Les Ru (les, irrités de Pôbftmation 
Du fier comte d e ff o r n & de ft garntfotfi i 

Trou vans dans leur fureur la viâtoîre trop cnèrê; 

V, ^ , > » ». 

oulaient faire valoir tous les drofts de la gu rr& 

Ccn eft faîtj tnùt fîérva va périr dans Tinftahrf 


fi Gzar accourt aabord , il afi^tc le „. 
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Et non content auflî de protéger la vie 

Du ibldat Suédois Sc de li bourgeoific^ 

Il défend même eocor leurs biens & leur honneur, 

Se montre des vaincus plus père que vainqueur. . 

n perce le (bldac qui pillait leurs familles. 

Et noyé dans fon fiing la honte de leurs filles^ 

y, Mon glaive n*eft point teint , dit-il aux citoyens, 
,, Du £ing des affiégés , mais de mes Ruffiens. 
j, Et toil pourfuivit-il , regardant avec peine 
,, Le gouverneur câptif qu*à fcs pies on amené , 
„ Toi commandant cruel ! toi ! dont rcntctement 
^ Eft caufc qu'on verfa trop de fang innocent , 
„ Va, chargé de mes fers, gçmir dans les ténèbres, 
„ Sur ces jours malgré moi devenus trop funèbres. 
^ Remplace Schlippenbach, que tu fis enfermer 
„ Pour avoir (ù la guerre & mieux me dé/armer» 

Il dit, 6c dans Tinftant le célcfle génie 
Qui faif^iit par le Gzar triompher la Ruffic , 
Le conduit parla ville, & iur (es pas la paix. 
Accordant fès douceurs & Ces diai autos bien&its. 
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V faifaît diïparaftre & le fàdg 6c les krtskds, 

Succéder le repos aux (truelles àllarmes* 

Le marchand Se Pouvrier, le noble £c le boUrgedisî 

Obéiflcnc déjà par amour & par cboix. 

Pour ouvrir les trélbrs de & magnifidencei 

£c leur faire jouir d^uné heiireufe abondaiiaii 

Il vqit que MeMzikqJpf comme leur général i 

Comme fbn fevori leur fcrve de canaL 

Ils fuivenc du Vainqueur Se les pas & l^exedapié| 

LVCompagnenteux-méme au plus célèbre Umpli 

Rendre grâce au très^haut le fouverain {èigtieilr 

Des peuples 9 des états, des rois Se de leur coêixté 

Ce même être éternel, & pour plus gtandé gldu^l 
Donnait alors au Czar une double viâoirei 
Ua cri fubit annot^oe aut Ruâiens fiirpris^ 
Que par fon aigle Dcrpt 8c fon lac étaient jJrîsi 
Un bien &ul ne vient points dit foùvent le vulgaire ^ 
TçUjpuns un mal^ua i^ien^ont leurs fuivans fUr terfé) 
Mais notre Czar qui veut teut' voir Se s'aflurer^ 
Pour cet autre ttbmphe a fa- tput préparâ-é 
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JJçfïCçnÇoir ht li main ce prélat hypoaite, 
fLy ]iei; d^un Diçu clément que h vengeance irrite» 
^pççpfè ^veç adreâè un monarque vainqueur, 
]^^ani|ne contre un roi qu'accable le Qialheurt 
Fçignanç de raflurçr la Pologne inquiète, 
ÏI convoque le noble , U forme une diète ; 
U s'arme 4^un faux zèle, & fes tons féduifans, 
Ont dans chaque parti nombre de parti(âns. 

Qui ne fait qu'en Pologne une nobleflc libre j|. 
Eoîr'pllç & tous fes rois tient (ans fin Téquilibre j 
Quç la balance auffi pançhe de fon côté, 
Pè§ qu'un moindre accideiit touche à fa liberté ^ 
%Jl\ intçrêt fi vif rcunifFant les troupes , 
Pesj ppbles qui toujours formaient difïerens groupcç 
Qpand Içtir propre intérêt divife leurs efprits , 
Jit les rend méfiions , ou fou vedt trop aigrie, 
t JmP primat cçlairé fur ce qui l'iniéieflç, 
pp réunît pliifieurs par fa funcftç adrcflè , 
£fpéraqt de gagner, au gré de fon ardeur, 

Çççx <|ui pour la fortune abandonnent Tnonneur. 

Il Q?'ar^ 
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;, Qu'attendons-nous? dit-il, trop illuftre aflcmbléc 
^ Par des maux étrangers la Pologne eft troublée, 
5, Et nous nous endormons ainfi qu^en pleine paix, 
„ On ravage nos biens, fbmmcs-nous Polonais ? 
5, Qui fait chez nous la guerre? Eft-ce la République? 
„ Ou bien de notre roi la fourdc politique ? 
„ Eft-ce pour notre gloire > Eft-ce pour notre bien? 
Que iès Saxons allaient chez le Livonien, 
Malgré notre Pologne étendre fon empire. 
,5 Nous aimons notre roi , nous pouvons le lui dire* 
,, Mais que nous fait à nous qu*il devienne pmûànt? 
ly Sans cela notre peuple eft afièz floriflant : 
s^ Que dis-je! la Pologne eft toujours plus heurcufc, 
„ Alors qu'elle n'cft point vainement glorieufc, 
,, De la grande puif&nce & des lauriers d*UQ roi 
^ Qui pourrait bien un jour lui trop donner la loi* 
y y L'infortune d'AuGUSTS aujourd'hui nous étonne; 
y, Mais c'eft fur nous , hélas! que cette giierre tonne. 
y. Si notre loi (Uccombe, avec lui nous tombons; » 

M S'il triomphes ibus lui bientôt nous fuccombons; 
* M 4 ^^ 
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^^t notre liberté... ••• fur ce* mot qui vous toudic 
^ Mon triftc coeur iaifi ne fècourt plus ma bouche, 
^ Secourez vous vous-même, & (ans délibérer^ 

^ Courez vite au remède & fans trop différer. 

■ * . 

1^ iVinfî donc du prélat la politique adraite, 

îîc laiflè aux Polonais qu'une feule retraite, 

Pour fuir des Suédois la triomphante ardeur. 

Pour évieer le fcv de ce peuple vainqueur» 

^, Charles monarque altier, leur dit-il à voix baflè, 

„ De leur retardement fe fatigue & le laiîc. 

„ Defirc voir leur roi par leurs mains détrôné, ^, 

m 

„ Et bientôt Leczinski par leurs mains couronné. 

Malgré tous les efforts d'une ligue oppofànte, 
Pn déclare auffitôt la couronne vacante, 
Et pour chafïcr enfin un roi viftoricux, 
pn élevé un fujet à ce rang glorieux j 
, Çit iâns examinerai! 1 a6tion cft jufte, 
Lç iklut de Tttat fait.rejetter Augustr, 
]f ait jprockmer un roi qui plait à {on vainqueur, 
^t Stanislas jouit de ce doubk boQheur% 
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Stanislas qui mérite une triple coLironnc, 1 

Si la feule vertu lui prdfcnikit ce trône. 

» 

Stanislas en un mot fi grand, fi vertueux. 
Qu'on lui pardonnerait un crime plus heureux. 
Car du fort qui fe joue innocente viftime, 
On lui fait faire , hélas ! un inutile crime. 
En attendant fa chute il jouit des honneurs y 
Que mérite che^ lui le plus noble des cœurs ; 
Et fon rival Attguste, allant cacher fà honte j^ 

r 

Eft forcé d'adorer le vainqueur qui PafEontc, 
Ecrit àSTANisLAs pour le féliciter , 
Du trône dont il vient de le précipiter. ' 

Alors PIERRE fans qui cette paix eft tramée^ 
Et qui voit fur lui fèul accourir une armée ,1 
Accoutumée à vaincre avec fbn jeune roi , 
Qui fe flatte en fon cœur de lui donner la loi ; 
L'empereur, qui prévoit où paflera Torage, 
Voudrait bien épargner ce funefte paflàge. 
En bon prince , en bon père à tous fcs chers fujets » 
^tJi'épargnerauffi de douloureux objets. 
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U voudrait confèrvcr une conquête jufte , 

Mats il loi fiiut combattre un roi vainqueur d* Avgustb» 

* 

Et Ton redoute tout des héros de fon rang ; 
Ce n'eft pas que le Czar ne fe fente aOèz grand. 
Pour lui ravir un jour Thonnoar de la viâoire^ 

£t Péclipfer enfin au temple de mémoiie , 
Se trouvant plus de gloire à rétablir un roi. 
Que Charles n'en reçut en lui Ëûfànt la loi» 
Il cherche à le vanger, il &it marcher Ces armes^ 
Et voulant terminer la guerre & fes allarmes^ 
Comme un fécond Céfàr^ le Czar vole au devant , 
Pour mourir avec gloire , ou vivre en triomphant» 
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PIERRE LE CREATEUR. 


CHANT HUITIEME. 


I .es chefs-d'œuvres fameux d'un héros ordinaire , 
Sont de vaincre par* tout, de ravager la terre; 
D'être décent remparts le fléau deftruéteur; 
Mais de P I E R R E la gloii e eft d'être créateur. 

Tandis que l'ennemi ne pcnfe qu'à combattre. 

Tandis qu'il fc promet de détruire & d'abbattrc, 

PIERRE digne héros édifie & bâtit, 

£t remplace les murs qu'ailleurs on démoHc 

Une 
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Une Wllc s'élève , i fz voix bicnfàifintc 

La nature paraît fc rcnirc obéiflante % 

Et fous & main Pon voit les plus triftcs défcrts 

D'une cité pompeufe enrichir l'univers. 

Une terre en tout tems fombrc & marécageufeji 
Cruellement ftcrile, indigente odieufe, 

A qui Paftre du jour refofe fes rayons ^ 
Que l'ingrate nature a privé de. ics dons, 
Aux bords de la Neva la malheureufe Ingrie, 
GémifTait du courroux de la nature aigrie. 
Et ne pouvait nourrir quelques pâlçs enfans , . 
Qui tiraient de fon fein des fucs trop languiflains. 
Confolez-vous Ingrie! un héros vous arrive, 
Conduiûnt tous les biens fur votre heureufe rive j 
Vous Tallez voir bientôt fourmiller de fojcts , 
Qui fè rendront heureux en (uivant Ces projets. 
Le plus mauvais païs devient riche & fertile , 
Sitôt qu'un nombreux peuple y fait fe rendre utile. 

Mais déjà fur ces bords un peuple d'ouvriers. 
Des lieux les plus lointains arrive par milliers ! 


Par 
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l^ar cent chemins on voit leurs troupes i la file 

Venir, & ft logeans fe former une ville. 

Autour d^une cabane où PIERRE tient (à cour^ 

Et n'eft jamais plus grand que dans ce vil réjour. > 

Quand on veut réuiffir la plus belle maxime, 

Eft de montrer l'exemple en homme magnanimeè 
Sur les ifli^s que font les eauX de la Neva, ; 

1>IERRE la heche en main lui-même leur traça, ; 

Tous les allignemens d'une ville impériale, / 

Et digne d'égaler toute autre capitale ^ . . 
D'attirer les regards des voyageurs ûvan^^ . 
Et les pas empreiTés des aâifs commerçans, 
N otrç empereur rempli de cette noble idée , 
Semble à tous fcs fujets infpircr fà penfée j , 
Elle échaufiè leur ame^ elle élevé leur coeur^ 

V r 

De leurs plus grands travaux elle fotitient Tardeor; r 

Autour du fouverain on travaille ^ on s'emprçilê^ 
On cI]Q:che dans Ces yeux le prix dç fçtx af^rejOe. 

Four ne point retarder les travaux difiesen^, * ^ 
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De tout ce que Ton trouve on fait des m^rumti^s. 
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Au nivcaa quelqtîcs-titts appkhH!ênt les terres | 

D'autres à tours de bras vont voiturcf les pierres | 

Sous la hache déjk fuccombcnt ks forêts ^ 

Tandis que cent foifTës deflèchent leurs marais» 

Par le fer atguifë la pierre façonnée j 

Par cent fourneaux ardens la brique préparée i 

Et des bois totis entiers en charpentes taillés ^ 

Les ferremens enfin proprement travaillés, 

De tous les bu vrici-s réjoufflcnt la vue , 

Et pour les employer chacun d'eux s'évcrtu€# 

Déjk de tous côtés s'élèvent les maifons , 

Et femblent féconder les efforts des maçons. 

Ils font brillef fur-tout & leur force & leur 2xle, 

Entaflâns à l^nvi la fîere citadelle^ 

Que du C2àr le génie avait fu leur tracer. 

Et que Charles pourra vainement menacer; ^ 

Mais pendant qu^au travail ris trouvent tant derharmcs 

Ils entendent crier: l'ennemi vient ! aux armes-! 

Chacun laiÉfe'fbuvrage, & plein d'étonnement,' 

Chacun eft ch dèfordrc & court c6nfufémcnt% ^ ' 
* Lors 
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Lors PIEltRE panrifiant ]és raflcmble 8c raflûre, 
Les renvoyé gaiement bâtir d'une main fore. 
PIERRE veillait pour eux far terre & fur les caux , ; 
Empêchant Pcnncmi de troubler leurs travaux. 

Les Suédois, jaloux de ià ville naiflànte) 
Et connaiflàns combien elle était importante , - ' 
Pour aflurer au Czar fa conquête & fcs ports, t * 

Contr'elle redoublaient leurs plus ptiiflins ef&rts. 
Leurs navires fur nter, leurs bataillons fur terre, ' « 
Cherchaient à rcnverftr les hauts projets de PIERiŒ'y 
En rcnverfànt d'abord (à nouvelle cité, :» - -^ 

Et difperfânt au loin fon peuple épouvanté. 
Mais le Czar prévoyant leur (ècrete pcnfiîc, 
Prévint tous les defl^ins 4^ leur ame àbufëe. 
L'emboudhure & le golfe hériffés de fbldats, : ' > 

Virent fuir l'ennemi dans différens combats, f ; ^ . 
Abandonner enfin leurs rives triomphâmes,. ; i/ - 
Pour cacher dans fes murs fes défaite fânglantes, 1;^ 
Laiflàns en liberté ces heureux ouvriers^ . . r •: Ci 

Achever de bâtir à Tombre des kuricrft - ' ^i - i 

.Ccft 
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(Tcft 9mfî cpicTdn vk dans I^intique Judée ^ 
Le peuple élu de Dieu revenant de Chaldçc, 
Bitir. leur ville (âinte an milieu des horreurs. 
Que les Saaoaricains caufaient dans leurs fureurs ; 
Que Toudl d'une iimin & de l'autre Pépée^ 
Ils furent pepoufler leur cnvieufè armée^ 
Travailler avec cocdr; combattre vaillamment^ 
Triomjdier & b&tir leur plus'b^u monuments 

PIERRE^ par. le iecours de Ibn pjuiflànt geoie^ 
Fait, prâent d'une ville à l'heurcufc. Ruflîe: • 
Mais ce n'eft pa^ aflcz pour le pluS' grand des Czarg 
De bidr des maifQns, un port & des remparts} 
II veut orner encor (à précieufe ville ^ 
£t joindre. l^ré^Ue:.. à ce i]u*elle a d'utile^ 
Conduits par.fbn eiprit des ouvriers iâmeuXf . 
Accourent dans'&s murs travailler fous ffes yeux^ 

On voit d*4d)ord .venii^ Téléguite fculpture^ 
Donne^de l\>niemcnt à la ûmple nature^ 
Dans les grands bâcimens tout pailê par fès mains ^ 

£t (bus les yeux du C2ar fcfoftt tràs ics deÛèios: 

- /O Poot 
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Pour la première fois on voit dans la Ruflîe» 
Les arts fi recherchés de la Grèce polie j 
Paraît Parchiteâurc & tous fcs élémcns. 
Qui fixent le bon goût dans tous les ornemena, 
Chaqu*ordre cft employé, le Tofcao, 1* Ionique} 
Pour bâtir les palais on fe fert du Dorique ; i 

Mais pour plus d'élégance on fuit le Corinthien; 
De tous le Compofîte efl: le charmant lien. 
De plus Tordre de Perfc & des Caryatiqucs, 
Etalent à l'envi des beautés magnifiques; 
Au lieu de colonnade on voit dans les palais. 
Pour fupporter les toits des cololKs parfaits. 
De l'un & l'autre fcxe en leur belle nature. 
Pour donner plus d'éclat à leur architcfturc. 
Des Perfès autrefois les Grecs ^îétorieux^ 
Eurent foin d'élever ces trophées fameux. 
Ces . monumens parlans d'une infigne viâroire, ^ ^^ 
j£t dont Tarchiteéhire a coniàcré la gloire, 
L'image des vaincus qui fubirent leurs loix, 
Portant Ten^blement de leurs fuperbes toits. 

N Oçlk 
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C'efl: ainfi que le Czar, par un heureux présage. 
De ces grands omemens fie faire un noble uûge} 
Que Pétersbouxg enfin des Rufib romement. 
Devait de (on triomphe être le monument. 

Tandis que l'étranger, qui fuit la renommée, 
Acxx>urt pour admirer cette ville créée, 
Et que PIERRE lui-même admire dans leurs yeux 
De (es heureux travaux les effets précieux ; 
L'ange de la Suéde affis iur une nue. 
Et baiflànt iur la ville une jalou/è vue. 
Exhalait par ces mots (à douleur, fbn dépit, 
Voyant que fous fcs murs tomberait fon crédit. 
^ Ainfî donc, difait-il: cette ville orgucillcufc, 
,, Sortant dans un moment d'une terre &ngeufe, 
y. Voudra fur la Baltique auffi nous furpaflèr? 
„ Mais que dis-je ! peut-être un jour nous écrafer? 
„ Qud marchand déformais affianchiflant les ondes , 
„ Portera (kns Stokhotm les tréibrs des deux mondes ? 
,, Et viendra dans mes ports au travers des rochers, 
^ Si ce pore effc facik aux yeux des pafl^ers? 
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, Ne vots^je pas déjà dans (à rade ennemie, 
,, Ces yai(Iè^ux,ces gjacnricrs^qu'aflembk ion génie, 
„ Menacer de leurs feux nos rivages , nos ports ? 
,, Prévenons dès V'mlhnt leurs fonefks effi>rts : 
,, Ra&oablons nos vaii&iux , allumons'-y la foudre , 
„ Et que CCS nouveaux èifirs retournent dans la poudre 
„ D*où PIERRE, les tua..*. Mais ijue veut ce château, 
3» Que vers Kotlnie on vok fbrtir du &m de Terni ? 

m 

^ Mille bouches d'airain^ qui couvent la tempête « 
,^ Si nous voulons pssSer menacent notre tête; 
„ Par Crooflot^Pëtersbourg, tu prétends mVrftter? 
,, Les Suédois pourront par terre t'abordcr. 
, Volons vers leur monarque ; excitcms foo courage 
„ A venir renverfèr ce trop fetal ouvrage. 
^ Aflcz & trop longtems il arrête fès pas, 
„. En Pologne où ion roi ne Im' réfîftc pas. 
,^ Tous les momens £int diers quand onfôutient la guertt 
^y Avec un ennemi moins vig^t que PIERRE. 
,, Hélas! que mon héros avec cet empereur 
^y Craigne d'avoir belbin de toute & valeur. 


,^1.^.,,^^^^ 
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Il dit & s'élançant des bords de la RufSc, 
Au-delà des forêts de la Lithuanic, 
Il arrive en Pologne, où fon œil curieux 
Contemple tous les pas des foldats furieux, 
U voit en mille endroits des maifons-^fourragéesj 
Des familles au loin tremblantes difperfées ; 
Des magazins épars; des temples profanés; 
Des villages entiers ruinés, abandonnés; 
Des villes au pillage ou réduites en cendre; , 
Des peuples égorgés fans pouvoir fc défendre; 
Des pères malheureux fur leurs enfans mourans. 
Trembler, gémir, tomber eux-mêmes expirans; 
Des filles dans les bras des foldats téméraires. 
Reclamant, mais envain le fecours de leurs mères ,. 
Au travers de cent feux leurs frères tout fanglans, 
Pourfuivrc avec grands cris leurs raviflcurs ardens. 
Dans toutes ces horreurs, que les partis contraires 
Commettent tour à tour fur leurs diverfes ternes., 
Perçant de leurs guerriers les tumultueux flots, 
L'ange de la Suéde aborde fon héros. 

;, Char- 
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„ Charles! montrez, dit-il, un généreux courage, 

„ Et qu'en vous imitant on ccflè le carnage. 

,5 Vous avez détrôné le roi des Polonais , 

^5 Donnez-leur avec gloire une honorable paix. 

,^ Un plus grand ennemi vous appelle & vous preflc, 

„ La viftoire à-préfcnt vers le Czar vous adrefle. 

„ Courez , volez , héros \ l'autre digne de vous , 

^ Au fèin de fès ^tats doit fîgnaler vos coups. 

,9 Loin de vous il triomphe, & pendant votre abiênce, 

3, Sous fes yeux une ville avec trop d'arrogance , 

„ S'élève de la terre, annonce fes exploits, 

^ 11 femble menacer Stokholme de fes loix. 

A ces mots étonnans le fier rival de PIERRE, 
Prend feu comme Téclair & part comme un tonnerc ; 
Dit ces mots que {on camp fait par-tout retentir: 
„ Allons brûler les murs que le Czar fait bitir, 
„ Qu'il bâtiflè une ville, il peut bien l'entreprendre,' ^ 
„ Mais tout ce qu'il conftruît c'eft à nous à le prendre. 

L'ange de la Ruflîe en coulant dans les airs » 

Recueille ces diicours^ & comme les éclairs, 

N 3 Pas* 
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Paflènt rapidement d'un pôle i IViutre pôle. 

Ces difcours vont au Czar parole pour parole. 

L'ange qui les transmet affermit fon grand cœur, 

Et le Czar, s'avançant au devant du vainqueur, 

,y Dit: que fi Charlbs veut être un autre Alexandre, 

,, Et mettre mon empire avec mon trône en cendre , 

„ Il n*aura pas dans P I £ R R£ un autre Darius, 

„ Et qu'il puiflè aifëment mettre au rang des vaincus 

Déjà les deux héros arrivent en préfcncc, 
Charjles €& brave, & PIERRE a de plus la prudence ; 
Charles veut le combat, PIERRE fans Tévitcr, 
A des projets qu^avant il veut exécuter. 
Far marche & contre-marche il conduit ion armée. 
Et &it croire qu'elle eH: du péril sdlarmée : 
A l'ennemi par-tout il cède le terrein , 
A (à propre valeur mettant un (âge frein, 

m 

En quittant à propos des plaines inutiles. 

Pour chicaner après des coteaux ou des villes ; 

S'appuyant d'autres fois de fleuves, de marais^ 

Et fatigant ce prince au travers des forêts. 

Le 
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Le condaiiîc chez lui dans de ftcriles terres. 
Ordinaire totnbeau des troupes étrangères; 
Et fut habilement coi^per tous les chemins. 
Par où pouvoient tomber des vivres dans fcs mains. 

Le fameux LokvbKhaupt , conduifant à fon maître ^ 
Des troupes, des convois, qui l'auraient fait renaître, 
S*était vu terraflcr par le Czar acharné, 
A détruire un fccours qui l'eût enfin ruiné. 
LoEVBNHAUPT dépouillé; Charles, que rien n'étonne. 

Sans vouloir dévoiler ion fecret à perfonne. 
Prend un autre chemin que celui de Mofcou, 
Mais Phabile empereur pénètre où tend le coup. 

Tournant vers l'orient Charles marche en Ukraine, 
Païs fertile, heureux, riche & riante plaine, 
Où le ciel bien&ifint a verfé fes faveurs. 
Où Charles des fbldats veut raiimer les cœurs; 
Se flatte de pouvoir rafraîchir fon armée, 
D'une immenfe traverfe & de faim excédée; 
Où Charles fe promet des Cofiques guerriers 
Un fccours dédfif & de nouveaux lauriers. 

N 4 Les 
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Les Cofàqucs formaient une branche Tartare, 
Mais peuple plus poli que ce monde barbare. 
Dans la fuite des tems il fut s*en féparer. 
Et dans TUIcraine enfin s'établir, s'épurer. 
Sous cet aimable ciel leur ame fe déployé. 

Aux infpirations de la plus pure joye. 

De leur cœur bienfàifànt de leui^ mœurs la douceur 

JN'â jamais amolli leur illuftre valeur. 

Peuple heureux fî jamais il n'avait eu de traîtres. 

Et fî jamais leurs chefs n'avaient trahi leurs maîtres , 

Mazeppa, grand génie, & l'employant fort mal. 
Fut par malheur pour eux leur trop cher général. 
Page un peu téméraire eh fà verte jeuneflc. 
Il ofàit être aimé de là dame & maîtreflèj 
D'un fî haut attentat ion époux irrité. 
Prend pour le châtier un tHeval indompté, 
Et l'attachant deflus le renvoyé en Ukraine, 
Où l'animal ardent le tranfporte & l'cntraine. 
Mazeppa demi-Aiort de fatigue & de fîiim, 
Trouve pour le ftuver plus tfun Coâque humaîn. 

fiici> 
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Bientôt chéri de tous , ïes talens , fbn courage , 
Lui donnent des emplois lé plus brillant parcage , 

« 

Et bientôt indulgens pour fbn ambition. 

Les Rufliens Tont fait chef de â nation. 

Ce n'était pas aflcz pour fbn humeur altierc, 

II voulait s'acquérir une puiflànce entière , 

Et profitant du trouble où fè trouvait fbn Czar, 

A Charles contre lui prête fon étendart* 

C'efl ainfi qu'on a vu dans les fânglantes guerres 
Quc;la France & l'Efpagne avaient poiir quelques terres 
Le Portugjais Bragance afiidé des Français, 
S'ériger un royaume & dominer en paix, 

Mazepfâ qui vifâit au même point de vue, 
Sonde fà natidh , la tente & l'évertué , 
A délaiflèr le Rufic, à trahir l'empereur, 
Qu'il peint pour leur païs un objet de terreur. 
Mais à tous fes difcours le Cofaque fidèle, 
Oppofc fon devoir, fbn amour & fon zèle. . 
Quelques-uns cependant lui prêtèrent les mains. 
Mais l'habile empereur fut rompre leurs deflèins. 

Ns 11 
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II fait matdier vers eux ion aigle impérâle, 
Pourfiiît les révoltés jufqu'à leur capitale ; 
Et leur crime anadiant ièa ovdras rigoureux, 
Eft arrêté, pini par les plus juftes feux. 
C*eft: ainfi que l'on vit k perte d\inc ville. 
Au làlut de Teiapire être dès lors utile, 
Et que fès magazins ,ou fes tréfbrs pillés, 
Laiflàient aux Suédois des amis dépouillés. 
Mazbppa fugitif fui vi d-un petit tlombre. 
De tous fës grands fêcours oâfrant à peine l'ombre. 
Entreprend d'infpirer refpoir ïe plus flatteur , 
Chez un roi qui jamais l'éloigné de fon cœur. 

Mais tandis que tous deux attendent la viâroire, 
Efperent des fiiccès, le repaiffent de gloire, 
Leurs foldats affaiblis fuccombent à la faim , 
Ayant trop de lauriers & n'ayant point de pain. 
Mais leur fuccès paflë foutient leur confiance. 
Et les tréfors Saxons payent leur fubfiftance. 
Sans le fecours du fer tout périflàit enfin , 
Lorfqu'arrive un débris de quelque magafîn. 


Au. 
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Autour de ce tréfer mille £)kbt$ livides. 
Unifient Icars regsu'ds impatiens, avides. 
II eft vrai ^ue chacun obtient peu d'alimens. 
Mais il en u(è allez pour reBiire iès iëns. 
Par cet heureux &cours FeSufcite l'armée. 
Et pour d'aittres exploits elle eft encouiagée. 
,9 Profitons de Finfiant, dit alors Mazbppa, 
^ Courcxis aux magasins du riche Pultava. 
9, Afl}ég€ons-le , grand roi! malgré fà réfifiance, 
^ Vos fblditts nageront bientôt dans l'abondance. 
^ Des meilleurs alimens un précieux tréfbr, 
j, Fera pour eux renaître un fccond fiecle d*or. 

Allons, dit ce héros, & que pour notre gloire. 
Ces vivres fbient le prix d'une infigne victoire. 

Mais c'eft oii l'attendait ^ un héros plus prudent. 
Qui n'attend point du fort quelqu'hcureux incident : 
Qui de loin prévoit tout, force les avantures. 
Les tourne en & faveur par d'habiles mefures, 
Laifiê les ennemis combattre fous (es murs. 
Pour leur, porter après des coups d'autant plus furs. 

Loin 
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Loin que de Pultava PIERRE empêche le fiege. 
Contre Ces ennemis il fait en faire un piège, 
Les y laiflknt longtems iàns relâdie appliqués , 
Pour mieux défaire après leurs foldats fatigués* 

En eflfet Pultava fatiguait la Suéde; 
Mais Tarmée à fès mUux n'efpcrait de remède, 
Qu'en le fàifant tomber fbus fès plus vife eâ^rts. 
Qu'en prenant fcs greniers & conquérant fes forts, 
L empereur cependant qui fcnt que fbn empire. 
En perdant Pultava, fc brifc ou fè déchire^ 
Sent qu'il eft tems aufli d'agir & d'attaquer. 
L'ennemi qu'il s'eft mis en état de bnifquér. 
Le Rufîc par fbn ordre au combat fè prépare, 
Tandis que, paflànt l'eau, le vagabond Tartarc, 
Annonce aux Suédois qu'il faut vaincre ou périr. 
Le Czar de fon côté voulant vaincre ou mourir. 

Renouveliez mes chants, vous! glorieux génie! 
Qui fîtes triompher l'aigle de la Ruflîe, 
Et de fon empereur les précieux deftins i 
Peftins d'où dépendait le fort des Ruffiens ; 


Des^ 
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Deftins, qui, fbutenus avec courage & gloire. 
Eurent fur la Suéde une entière viftoire* 
Venez puiflànt génie ! accourez à ma voix ! 
Et fbutenez ma main pour gmvcr tant d'exploits ! 
Peignez avec le fâng rachamement horrible , 
Qui fignala ce jour dans ce combat terrible ! 
Je n'ai pas ce courage, & ma jufte frayeur 
Eteint de mon efprit la vie & la chaleur. 
J'entends déjà fbnner Tinftrumcnt de la guerre, 

Cet inftrument barbare appelle militaire. 
Que les cruels humains, infenfés, odieux. 
Firent pour s'exciter à s*entr'égorger mieux. 

Chaules les yeux ardens s'avance hors des lignes , 
Suivi d'un gros choifi de les braves infignes. 
LoEVJBNHAuPT ôcREiNscHiLDguidentfes fiers foldats, 
Qui fc feifàient toujours un jeu de leurs combats. 
Chaque troupe fuivant le drapeau qui la mené. 
Débouche de fon camp & s'étend dans la plaine. 
CriÂRLKs, déjà blefle porté fur un brancart. 
Parait aux Suédois le plus fur étendait, 
' . Qu*il 
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Qu'il puîflè accompagner pour aller à h gloire , 
Croyant voir dans Tes yeux refplendir la viâoire, 
^ Mes amis, leur dit-il, aux champs de Pultava* 
„ Finiront vos travaux commencés à Nerva, 
Par ce difcours il veut animer leur courage j 
Mais il eft malgré lui d'un finidre préfage, 
Et (on iëns équivoque annonce en ces. deux motSi 
Que la mort, la priicH) , finiront leurs travaux. 

Les Ruilès n'étaient plus ces troupes ramailees, 
Qqe Ncrva fous fcs auirs avait vu difper/ees; 
PIERilE avait travaillé pour conduire au combat , 
Le RufTe digne enfin d'être appelle (bldat. 
De fê créer ua nom fur tout dbtre hémiipherey 
Nation digne enfin de (è nommer guerrière. 
PIERRE digne dès lors d'être nommé le grand. 
Qui, quoique fàifànt tout, officier du bas rang» 
Menait iês Rufliens, les rang^t en bataille. 
Foulant d'un pié léger un diamp de funeraiUe. 
I.es Ruilès avec ordre avanceot ibus fès yeux, 
Et voyent Gm pâlir le moment périlleux* 
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Ils marcheot fièrement ùos ces clamears barbares, 

I ^ 

Que le C2ar profcrivaic & laifiàit aux Tartaits. 
Leurs armes, leur acier, rayonnans au (bleil. 
Leur filence , tout hk un terrible appareil 

Alors PIERRE qui voit cette pompe avec joye, 
„ S*écrie: mes enfàns, vous voyez votre proyc; 
^ L'ennemi dans vos mains eft venu ie livrer, 
,, Mais des fîennes àu(fî cherchez i vous fâuver; 
9, Ce T?t(t pas en fuyant ^ ni cherchant à vous rendre, 
,, Le fer que vous tenez vous doit ieul tous défendre. 
„ Au (urplus faites fèu fur le premier fuyard , 
„ Et fî votre Czar fuit , tirez fur votre Czar. 

H dit 8c dans Pinftant de la voix Se du gefb i 
Il donne le fîgnal d'une manière lefle. 
Et (on courfier fougueux , fuperbe de fon poids , 
Semble aux autres courfîers vouloir donner des loix^ 
Tout marche , met en joue : une flamme rapide 
Pouflè de toutes parts une balle homicide : 
Des deux côtés fc fait un feu vif èc roulant, 
Qui fait voler la mort Se brife chaqu» rang. 

Les 
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Les bouf Ilans Suédois emportent la redoute , 
Que PIERRE avait conftruit pour, arrêter leur route. 
Mais tandis qu'ils voulaient attaquer d'autres forts , 
Notre Czar fond fur eux à la tcte d'un corpSé 
On fè bat, on fè preflè avec plus de furie ^ 
C'eft moins un combat qu'une affreufè tùrie; 
La foule des fbldats ferre fi fort les rangs. 
Qu'elle fbuticnt debout les morts & les mourans. 

Menzikopf , qui frémit du danger de fbn maître , 
Cet heureux favori, que le Czar fut connaître. 
Qui chez les Polonais vainquit les Suédois , 
Accourt pour filtre ici quelques nouveaux exploits. 
Le zélé Gallitzin, Gallowin l'intrépide, , 
Voulans fc diftinguer par un coup qui décide , 
Chacun de leur côté fondent £ur l'ennemi. 
Environnent le Czar, & triomphent fous lui. 

Les Suédois pouffes font face & fe roidiflent • 
Mais prefTés par les flancs enfin ils s*afïàibliflènt. 
Us cèdent, on avance, ils perdent du terrein , 
Malgré tous les efforts d'un héros fouverain. 
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Ccft cnvain qu*il combat, qu*il cric & les excite; 
Renverfes par le Czar, qui talonne leur fuite. 
Ils vont fe rallier fous, les yeux de leur roi ; 
Un refte de val€;ur leur en feifàit la loi. 
Charles, dans un moment raflèmble (on armée^ 
Vers £à gauche en bataille elle eft bientôt rangée» 
Le vainqueur s*en. étonne, Se le fort incertain 
Semble vouloir encor s'arracher de (à maiUé 

Mais tandis que le Czar recommence une afiàire, 
Que Ton croyait finie avec viftoire entière, 
Qu'il change (a bataille,. & par un plan plus beau 
Sur Charles fe prépare un triomphe nouveau. 
Des Suédois altiers le fuperbe génie, 
Ët.toOs les fiers eiprits qui fuivent Gl furie, 
Ofcrcnt défier Tarige des.Rufliens, . 
Cherchans à rcnvcrfcr fes.trop heureux deftins* 
Le coon- encor enflé des- viâroires {«ifiëes. 
Que Pdt)^ de Ruffie a. tçujours tiiverfées, 
Ces efprits, courageux viennent pour l'attaquer, 

Croyans que leurs efforts |)oiirront le fubjuguen .' 
' ; . .7 O Mais 
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Mais le puiflànt eiprit d'une Ruflic (nnnenfe/ 
Par l'arrêt du dcJdki fait fcntir (à puiflànce. 
Ils lui cèdent voyans qu*il cft fupéricur, -- 
Frémiiïàns de pi^mr le Ruflicn- vainqueur. 

Chaules s'acccMitumant à dompter la nataxt^ 
Méprifâit la douleur de la vive bleEure ; 
Mais il étiit fenfible au noir prefièntiment, . 
Dont il efl: en ce jour ému cruellement» 
Cependant fon ardeur que rien ne peut abbattre , 
Lui donne le confeil d'attaquer, de combattre. 
Une fixonde fois il s'y laifle entraîner ^ 
Son courage voyant de la gloire à gagner. 
C'cft ainfi qu'un feu vif que Ton ne peut cttimlrc, 
Et qu'on voit confumer' toup ce qu'il peut atteindir^ 
Devient plus dévouant à force de brûler ). - 
Et fkutsc d'alimcoo cft facile ci dompter.: • ?: ' . 
De même ont voit k toi fiûte agir &n arméci : 
Et du feu, qu'il lui fou&^iardokment'ên&mtt^» 
firurquemept l?bn?ayqr éprouver le hazard,< : i 
En (è diflidiulant l'héroïsme tIu Czar» i ;^ 
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PIERRE, dont la prudence éclaire le courage. 
De tout événement tire fon avantage, 
De Charles arrêta le fbuflc dévorant, 
Rëduifant fba armée au plus afireux néant. 
Au moment que s*ébranle une première ligne. 
Il la prend fur le tems en capitaine inHgne, 
ISêZ ion choc imprévu, furprenant les foldats, 
Fait perdre l'équilibre à leurs' rapides pas. 

Renveries Puh (ur Pautre, & le corps en arrière. 

Aux premiers coups du Rufiè ils font portés par ten'ej 

Et le refte, qui fuit une imminente mort. 

Trouble les autres rangs & brife leur efibrt.^ 

PIERRE alors, fè fàifànt un rapide paflTage, 

Au teilieu de leur camp fait entrer le carnage, ' 

Et contraint le héros, fon rival furidux. 

De lui céder le champ & dé fuira fes yeux!! 

Ccft ainfî qu'autrefois ce grand foudre de guertr. 
. .^ * ' ' ' ' 

Ce Pompée, autrefois la terreur de la terre. 

Le plus grand des.humains,mais moins grand que Çcfiir, 

£te la gloire à la fin ki cède l'rftcndart." 

O a Char- 


mm^ ^ ^ ^— ^^^•«•^ 



atx ^er L A P E T R E A D E, 

Charles toujours héros^mais moins héros que PIERRE; 
De h viftoirc auflî lui cédant la bannière. 
Fuît chez les Ottomans loin de fon ennemi. 
Tout auflî belliqueux, mais plus prudent que lui. 
Il laiflè dans fès mains» &C chargés de fès chaînes » 
Tous iès meilleurs fbldats, (es braves capitaines, 
£ntr*aqtres plus fameux Rbinschild guerrier ardem» 
Et Piper de fbn roi miniftre confident. 

De Charles cependant le fort e(l déplorable, 
A4ais pour Phabile Czar fâ fuite eft redoutable; 
Charles de ion armée entraînait les débris i^ 
PIERRE croit n^avoir rien H Charles n^eft pas pris. 
Le Czar, comme Céfar, Pexcmple de la guerre. 
Qui croit n'avoir rien fait s'il refte encor a faire. 
Envoyé fur les pas de Charles fugitif 
Un courtifan fidellc & général aâifl 
Mentzikofp en eiflfct digne de cette gloire, 
Pourfuivit le héros, le prix de la viâoire. 
Il en fui vit la trace en des pais perdus. 

Ou les morts lui montraient la route des vaincus» 

fi 
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II atteint à lafîn la troupe infortunée, 
Qui, le voyant de loin, fe range en corps d^arœéc. 
Tandis que ion grand prince , ignorant le danger. 
Court pour chercher au loin un Iccours étranger. 

Mentzikoff arrivé, Loewènhaupt s'écrie: 
„ Arrête Mentzikoff , ou crains noti-e furie, 
,^ Si tu veux enchaîner un refte infortuné , 
9, Ce ne fera qu^après qu^on m*aura défarmé. 
^ Au travers de ce cœur il faudra que ta rage, 
„ Vienne à nos Suédois & s'ouvre le paflàge. 
Ainfî dit Loewenhaupt,Loew£nhaupt orgueilleux i 
Du nom des Suédois par cent exploits fameux. 
Souvent braye, hardi, quelquefois téméraire. 
Souvent trop de fâng froid, à lui-même contraire. 
Pour fâuver fbn monarque & quelque fèrviteur, 
Il eut la fermeté de trahir fà valeur. 
Mentzikoff plus hautain dans fa faveur extrême. 
Brûlant d'un zelè ardent pour fbn maître, qu'il aime. 
Croit qu'il faut pour le Czar être brave en tout tems, 

Et qu'il ne faut garder aucuns ménagemens, 

Q } ^ D 
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n voit avec dépit qu'on Tamulc & Parrêtc, 
Tandis qu'avec le teras fuit la royale tête. 
Qu'il fc flattait déjà de ramener au Czar, 
Mais de qui Loewcnhaupt veut être le rempart.' 

Mentzikoff ,qui prétend qu'on cède à fa puiflancc. 
S'indigne. Eh quoi! dit-il, Loewenhaupt en défenfcî^ 
,, Eh quoi donc ! d'un vaincu l'étonnante fierté , 
,) Méprife d'un vainqueur la trop grande bonté > 
„ Faiûnt de ion courage une parade vainc , 
9, Croit-il rendre entre nous la fortune incertaine ? 
„ Ne veut-il point narguer la viéèoire en mes mains , 
I, Et combattre du Czar les triorophans deftins ? 
A fon cheval fougueux Memtzikoff lâche bride. 
Et fond fur Loewenhadpt, qui d'un air inti^pidc 
Le voit venir , & met fon couiiîer en état 
De fournir fous là main un vigoureux combat. 

MentziKoff» empoignant une lame acérée, 

Témoigne en l'agitant (à hauteur irritée; 

Il joint fon ennemi, qui tranquille & prudent 

Voit mieux venir les coups & les pare en voltant; 

Et 
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Et ibn coarfier faifànt d'irégales courbettes , 

Pour ajufter les coups ne laiflc p:inc d'afficttcs, 

Tandis qu'inquiétant le cheval oppofé , 

Il menace toujours de le prendre en côt \ 

Pour fuir cet accident Memtzikoff prend le large, 

Fait par la pirouette une plus vive charge. 

Mais l'adroit Lôewenhaupt, eparant fon courGer, 
Fait craindre la ruade à fon rival altier. 

II l'évite , & fuivant ià fougue impétueufç 
Il ftit liir LoEWENHAUPT la paflè furicBifè. 
LoEWENHàUPT l'arrêcant lui dit avec fàng froid, 

,1 Je me rends à préfènt que j'ai (àuvé le roi. 

„ Pendant le tems heureux qu'a duré mon manège, 

„ Mon prince a pu 1 aider loin de lui votre piège, 

„ Je me rends & finis d'inutiles combats, 

„ Gardant pour d'autres tems fes courageux (bldats. 

„ Ces malheureux guerriers qui fè traînent à peine , 

„ Ne perdront point leur gloire en prenant votre chaîne. 

j, Peut-être un jour viendra que triomphans, heureux» 

^ Ils ne verront perfonne être plus glorieux. 

O 4 Ayan- 
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Ayant lâché ces mots trop pleins de confiance, 
LoEWENHAUPT rougiflànt conduit en fâ prëfencc 
D'un rcfte Suédois les flots tumultueux. 
Qui frémiflent foivans le chef viétorieux. 
On of&e à notre Czar cette troupe enchaînée; 
11 confble chacun lui rendant Ton épée. 
99 Soyez libres , dit-il , Se peuplez mes états ; 
fy Contre moi vous étiez de généreux fbidats , 
. 91 Devenez mes enfans , & {byez*nous utiles ; 
„ Allez en Sibérie, & portez dans nos villes 
,, Vos précieux talens, vos arts, & vos métiers, 
,, Pour vivre en paix laiflèz vos fatiguans lauriers. 

PÏERRE, en parlant ainfî 9 cachait avec fâgeflè 
Ije fccrct déplaifîr que lui fait & lui laiflè, 
Charles qui fe retire aux confins Ottomans , 
Charles qui lui prépare encore des tourmens. 
De ce prince il connaît les haines obftinées , 
Du Croiflant il prévoit les adroites menées. 
ïl prévoit que les Turcs feront fervir ce roi. 
De prétexte apparent pour lui manquer de foi» 
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Il fent qoe fon triomphe & (à nouvelle ville, 
Que tout enfin fera fans fuccès & fragile , 
Si le fier Suédois entiéremeitf dompté. 
Ne s*en^e à la paix par le plus lâint traité. 
PIERRE à CCS embarias oppoiê Ibn courage. 
Et fon amc élevée en Eût fon doux partage. 
Plus robftacle, ou danger, cft vifiblement grand. 
Plus il cft digne auffi d'un coêor du premier rai^. 


Of 
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PIERRE LE CREATEUR. 
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L'amour chelfcs héros, l'amour chez mille princes, 
Ëft un dclaDcmem du foin de leurs provinces; 
PIERRE le rend mile au bonheur des fujas , -■ 

Il s'en fait féconder dans fts plus hauts projets. 
11 fait plus, il s'en fert pour calmer les allarmes. 
Que répand dans les coeurs le tumulte des armes. 
Cet amour combattant pour eux dans les dangers. 
Fait fticcidcr la joye aux malheurs paUàgeis. 
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Cet amour bicnfkîfint , noble & pur en (à flamme^. 
Fait fon brillant féjour au fond d'une belle amc; 
Avec gloire il en fait fon plus pompeux palais. 
Où, banniflànt le trouble, il vit & règne en pai£ 
Ses plus beaux omemens font la vérité pure, 
Appanage (àcrë de la fîmple nature. 
L'honneur & le courage ornés du fèntiment. 
Qui &it briller Pâmante & fîgnale Pâmant. 
Jamais le noir foupçon, la baflè jaloufie, . 
Tenans en main le fer, les poîfons de Tenvic, 
De leurs jours glorieux interrompant le cours. 
Ne peuvent violer le plus fiint des amours. 

Ce (âge amour cachait au (cih d'une captive. 
D'une pauvre étrangère inquiète & craintive, 
Ses plus heureux tréfors,fes nœuds les plus puiflàns. 
Pour enchaîner auffi le plus grand des amans. 
On y voyait briller mille vertus aimables. 
Dont fa beauté rendait les dehors admirables, 

• * 

Préfcntant aux regards éblouis de fos traits. 

D'un air noble & divin les plus touchans attraits. 

# Ces 
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Ces dons & CCS vertus annoncent rhéroïnc. 
Qui fîir terre illuftra le nom de Catherine^ 
Du fond de Tinfortune un regard des deftins, 
Uéleve pour régir les heureux Ruflîens. 
Notre PIERRE, du fort réparant le caprice , 
Vangera (es vertus en leur rendant juftice, 
£t la main du héros en lui donnant ion ccear. 

Doit aufli lui donner la ruprême grandeur. 
L^efprit qui protégeait les ëcars de Suéde, 
Voyait dans Tunivers un unique remède. 
Pour détourner te Czar de (es foins dangereux » 
A la gloire, au repos de Ton roi malheureux. . 
Dans les plaifirs impurs voulant endormir PIERRE, 
11 vole aux bords lafcifs de Paniique Cythère^ 
Où rirapudique amour reçoit un doux encens, 
Où tout ce qu'on relpire amollit tous les féns. 
L'ange de la Suéde en cft ému lui-même j 
H enreflcnt, quoiqu'ange, une langueur extrême; 
II en conclut que Phomme, à plus forte raifon, 
Peut diâSicilement éviter fon poilbn. 
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Il s'appkudit croyant bientôt fubjugucr PIERRE, 
Avec les fculs fujcts de Tifle de Cythcre ; 
]1 parcourt Ces réduits cachés 8c ténébreux. 
De chaque nimphe obfcrve 8c le gefte 8c les yeux. 
Abordant les beautés qui fjnt les plus brillantes. 
Il fè voit entourer par les plus iëmillantes. 
Et d*un air carcflànt il leur dit: „ Suivez-moi, 
„ Vous vaincrez le vainqueur de mon malheureux roi. 
), Pour rendre mon héros en tout tems invincible, 
^ Jufques dans Pinfortune admirable & terrible, 
„ J*ai détourné fes yeux des plus grandes beautés , 
„ J'ai révolté fon cœur contre les voluptés. 
„ De Charles Tennemi, ce PIERRE redoutable, 
„ Pour vos touchans appas devonu plus traitable, 
9, Vangera votre gloire , 8c vous comblant d'honneurs , 
„ Par fon exemple enfin vous foumcttra les cœurSé 
11 dit: 8c choififlànt les nimphes les plus belles, 
Il les porte à Mofcou fur Ces puiflàntes ailes, . 

Au travers des païs de Pempire amoureux, » 
Pour leur faire cueillir fes poifons dangereux^ 
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Les cxpofe aux regards de notre illuftre PIERRE, 
Lear donnant le grand art d^^tnufer & de plaire. 
Et du Czar difpofànt les dcfirs & Tardeur, 
A devenir le prix de leur ton enchanteur. 

Ainfi que cent héros le Czar jeune & volage , 
Aimait de ces beautés le fcduéteur langage ; 
Dans leiirs bras amoureux , dans leurs amufemens. 
Son efprit recherchait quelques dJlaffemcns, 
Mais fbn cœux* vafte Sc grand du fentiment avide. 
Dans tous leurs vains plaifîrs languiflànt, toujours" vuide^ 
Defîit tel objet qui puiflë le remplir , 
Qui par fon vrai mérite y verfe un vrai plailîr. 
Qui reçoive en fôn fein ies pîaifirs & Ces peines. 
Et qui de ïa grandeur l'aide à porter les chaînes. 
Soulageant des fujets les bcfbins & les pleurs , 

m 

Partageant fcs travaux ainfl que Ces honneurs. 

L'ange de la Ruflle examine avec joye , 
La làlutairé idée où PIERRE Ce déployé. 
Du fond des plus hauts cieux il vole à fon fecours, 

Et fait dsiître poor loi l'aurore des beaux jours. 

Il 
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11 conduit fon héros, le mené avec adrcfle 
Vers celle i qui le fort dedine fà tendreflè, 
Sa nuiin^ fa confiance, &c fon trône puiflànt, 
Son fceptre pour régir un état floriflànt* i 

Celle à qui les deftins réfervaient tant de gloire^ 
Et qui devait briller au temple de midioire , 
Ootniiie nouvelle Efthcr prifonnicre en ce jour, 
La tbrre (emble à peine tn foii vafte contour, 
Vouloir lui procurer le moindre des azilcs. 
Quel fort pour qui devait gouverner tant dcvîUet!/ 

L'empereur en paQânt Tapperçut par hassard, 
Et fa fierté rougît de la gloire du Gzar. 
Son fccret Sentiment n'échappe point à PIERRE, 
Il y connaît le fccau d*une amc noble & fiere, 
Qui lêntant fon cœur né pour l'élévation. 
En reflcnt plus le poids de fon abjèftion. 

9 

11 s'arrête , il lui parle , obftrvc fà peribnne , ■ 

Et plus il Texamine & plus fon dceur ^totxàc' 

Un fccict mouvement ,. 8c non développé, 

L^attache à cet objet dont il fe fcnt frappé. 

:^ '^'^ Il 
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Il 'fc rappelle enfin de l'avoir vue en ibnge. 
Divin rêve où le tems n*a pu paflèr Pépongc ! 

FIERRE avait dans fon cœur confcrvc ,traits poiu-traîts ^ 
Son air majeftucux & fcs tendres attraits. 
Ce font fes yeux brillans & fâ charmante bouche. 
Cl. te aimable douceur qui féduit & qui, touche, 
Mais qui n'empêche point ce ton fuprêmc & grand 
Qui plaît fouvent aux rois, qui même les reprend. 
Sur fon vifige heureux on voit WUer fon amc, . 
Qui ftmble y rayonner d'une célcftc flamme. 
On y voit cent vertus exprimer leurs beautés , 
Et leur gloire divine aux regards enchantés. 
Le courage y paraît s'unir à la prudence, 
La fierté s'allier avec la bienveillance, 
L'habile politique à l'aimable candeur, 
La fermeté s*umr à la noble douceur. 
L'agréable enjoument à l'auftere fageflc. 
Et rhéroïfmc enfin s'unir à la tendreflc. 
De beautés, de grandeurs ce parfait compofé. 
Par la belle nature c& fî bien nuancé. 
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Qu'il fèmble à notre Czar que Teflènce divine 

■ 

Avait {ait fon chef-d'œuvre ^ en formant CATHBRitil^ 

I^IERRE bénit alors le deftin bienfâiânt, 
^ui de tout tcms lui garde un fi nuie préfcnt* 
Il ofe défier h fortune ennemie^ 
De pouvoir obfcurcîr la gloire de fa vitt 
En élevant à lui ce magnanime cdeur^ 
Il croit iè le créer en nouveau créateur i 
£t dans le beau ttan4>ort qui &it agir (on atiié^ 
Il offîe à Catobrinb & Ton foeptre k & ÛaiHtmi 
^ Vous êtes, lui dit«il ^ du monde iSmèment^ 
^, Ayez-en donc l'empire & k gouvernement 2 
V, Vous êtes des hauts deux le plus brillant miradd 
I, Que la terre à vos pies me foitun cîoux1peaa<àe! 
^, A peine un fimple quart fubira vo^^ loi, 
I, Pour vous dédommager, régner auffi fur moi« 

PIERRE parlait en^or^ydcle plds dou;s murmure 
t^araiffait l^applaudir dans toi^tc la natuit^ 
Et mille & mille efprits plus. légers qtie l^écîairi 
Par Tordre du génie accoururent de iW* 
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Vinrent pluficurs éfliins de Silphe^, de Silphidcs, 
D'Efprits aériens que les Payens perfides 

« 

Adorèrent jadis au-lieu du Créateur, 

» *• 

Et qu'un grarid Gabâlis priva de cer honneur. 
Ils étaient les amours , les ris , les jeux , les grâces , 
Qui menaient tes plaifirs fiir leurs légères trades; 

• . • ' 

Suivans en fout païs & Venus 8c l'Amour, 
Qui leur formaient par-tout une brillante cour. 
Aujourd'hui ces e/prits à la voix du gëilie, 

. * * * • • 

Accourent à l*cnvî vers l*heùrcuic Ruffie^ 
Polir fervir nos époux qui dains ce charmant jour. 
Ont réconcilié Thymcn avec ramoiir. 
Unis aux Rùffieiis, & remplis d'allegreflc , 
Les efprits vont ^tvir leur nouvelle maïtitfîc. 
Les uns vîenhcné offrir des couronnes de fleurs 
Pour micUk iSgriîficr fori t^nt for les ccedrs ; 
Les autres s'enfchaîrians daris de fortesf guirlande 
Font de 'leUi« liberté*' de lîneeiffcs offrandes; 
On voit de qucIqûés-iins' l*ôfficiéufc main. 
Des plus rares bijoux feirc brillef fon lèin. 

De 
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De cent cfprits follets une troupfe ctijouéc 
Prend de notre héros la redoutable épée. 
Tous courent auffitôt, & viennent Tadmircr; 
Mais ils frémiflènt tous, & tfôfcnt la tirer. 
Catherine en fourit, & bientôt fa penfée 
Géttiit de fc voir femme & d*être défarmée. 
Mais répoufè du G2ar s*cn confole à la fin. 
Voyant que comme femme elle a reçu (à maîii. 

„ Seignetir & cher époux , lui dit cette he'roïnc, 
„ Jurez qu'à Vos côte's la tendre Catherine 
„ Pourra toujours marcher et combattre en tous lieus, 
„ Que ce fer ne pourra fe tirer qu*à fes yeux. 
Elle dit ; & du Czar la tendreflè êfifrâyée, * 

Cherche à lui faire perdre une fèlle penfëc, 

♦ • • 

Mais par un nouveau trait & d^amour & d'ardeur. 
Il Texpofe au péril qtie dèfire fon cœur. 
Croyant que la Ruffie admirant l'héroïne, 

• • • • 

N*ia4vîra poiiit îe trôiîe auquel il k deftine j 
Et qtia le Rufie cncolr fera trop glorieux. 
D'avoir uncrprihcefllb émanée des cieux, 

F » Coxai 
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Comme on vît autrefois dans Tandennc Judée, 
Qui defîra des rois pour être gouvernée^ 

Les tribus avec joye en David adorer , 
Le chrême dont le ciel Tavait (ait conâcren 

Tandis qu^à (on amour Theureux couple s'applique, 
Qu'ils font briller tous deux leur tendreflè héroïque , 
La politique a&ive avait les yeuxouvens. 
Et du Czar ménageait les intérêts divers. 
Ses yeux vifs & perçans du fond de la Ruflie,' 
Ob(èrvaient tous Jcs pas de Charjlbs en Turquie j 
Efpionnaîent fes dits , éclaindent (es dcflèins , 
Suivûent tous fes agens dans leurs fecrets chemins. 
Elle fait pénétrer que le roi de Suéde , 
Qu'on croyait accablé lans efpoir de remcdc^ 
Veut remuer le poids dont il eft furchargé , 
Et voir par l'Ottoman (on défkftre vangé. 
La politique (ènt les adroites intrigues » 
Qu'on employé au (errail pour y faire des %ues, 
£,^ ftveur de ce roi contre un trop heureux Czar; 
Pour y &ire arborer ce terrible étendart^ 

. Qui 
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Qui fait fàvoir au peuple, à Pardent janifTaire, 
Que leur Sultan déclare une importante guerre. 

Souvent pour réuflSr dans les plus grands projets > } 
On fait tenter le fort par les plus vils fujets. 
Mais quand on réuflit tout devient légicioie, 
C'eft le chef-d'œuvre heureux d'un elprit grand,{ublimc 
Un fèigneur Polonais, e(prit fbuplç & ardent. 
Entreprenant, hardi, maisrufê, fin, prudent. 
Pour venir à fbn but, remuant, téméraire. 
Croyait que pour un bien Ton peut tout dire & fiure ;] 
Dangereux , malfiûiânt par principe d'honneur y 
Pour tirer un héros du plus profond malheur. 
Tel eft FoGNATOFKYjc'eft ainfi que Pon liommc^ 
Ce fîngulier mortel , cet ingénieux homme, 
Digne d*êtrc employé par l'ange Suédois , 
Et digne de fervir le plus aâif des rois» 
On le vit par un plan fècret, inconcevable. 
Se fervir d'un fujet ftupidc & mépri(àble, 
Afin de parvenir bien plus facilement 
A fabjuguer l'avis du Conièil Ottoman^ 

Pg Du 
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Du dedans da (crrail une efclavc naïve , 
Sous quelcju'efpoir de gain ménageait une juive ^ 
Dont l'ame^ marchandée au poids d^un or brillant ^ 
Am*ait pour l'obtenir mis en croix fon enfant ^ 
L'adroit Pognatofky &i(àit dire par elles , 
A la Sultane mère, avide de nouvelles» 
Des fêcrets dangereux à dire & rapporter^ 
Que ]*imbécile efclavc ofiiit feule conter. 
Car ofcr du divan attaqper les minières, 
C'eft cxpofer fcs jours à des lacets fîniftrcs^ 
Et fi l'on n'abbat point le miniftre oppofé , 
11 hut que fous fa ipain on fe trouve {^crafé* 

L'efclave, qu'aveuglait ù, ftupide ignorance^ 
Répétait des difcQurs d*uqe afireuiè importance^ 
Contre tous les viûrs trop portés à la paix. 
Et plaifàns peu dès lors au bouillant Polonais* 
Dans le fond, do ferrail la Sultane enfermée^ 
Pour charmer leâ ennuis occupait & penfôe. 
D'une frivole intrigue & de quplque rédt. 
Ordinaire aliment d'un eiprit rétréci. 


Mais 
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Maisiorfqu'cUccutpris goût à ces hauts faits de guerre. 
Que Charles avait dûs à fon humeur altiere, 
Au-dcflus de fon fexe élevant fon çfprit. 
Contre fes ennemis elle parle & s'aigrit; • 
Et ne pardonne point au vifîr téméraire. 
Que r.efclave accufait de favorifcr PIERRE, 
D'avoir reçu de lui des tréfprs odieux , 
Pour ne pas ftcourir un héros malheureux» 

Ainfî Po<?NATOFKY par diyerfes intrigues. 
Auprès de la Sultane établiflàit fes brigues ; 
Animait fon courroux contre les fiers vifirs, 
Pendant que devant eux il flattait leurs defîrs. 
Par fon man^e adroit la Sultane irritée, 
Et qui uns voir le roi s'en était paffioncc, 
Faifant valoir pour Ivii tout l'honneur Ottoman, 
Ofe parler en mère à foq fils le Sultan. 
Elle va le trouver avec toutes fes grâces, 
Qui Cuis vieillir jamais fuivaicnt toutes ît% traces. 
Sa beauté, fon efprit, fon grand air, fon gran(| cœur^ 

Annoncent pour fop fils un puiUànt empereur. 

P 4 Avec 
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Avec le fbuvcrain ^l'cxpQlant point la mère, 
Elle fut retenir fa confiance entière^ 
„ Jufques à quand, dit^Ue, en appuyant le ton, 
„ Abandonnerez-fVous mon courageux lion; 

„ Ce généreux guerrier, cet infortuné prince. 

If Que vous Wflèz languir au coin d'une prôyincc î 

„ Au-Iieu que fêcouru contre le Ruflîen, 

9, II ferait triompher votre non;) $ç le fleiv 

p Confulit^-vous, feigneur, h gloire de Pcmpire? 

^ Craignez-vous d'iattaquçr le Czar qui le déchire? 

„ Fortifiant AfofF qu'il vous ^avit des mains ? 

^ M^tre de la mer ?>oire ôc des païs yoifins , 

,j Attendez- vous , mon fils, qu'il entre dans Bifincc, 

„ Pour vous y fiiire voir jufqu'où va (à puiflànçc ? 

* • • 

^ Et qu'ayant enchaîné le Tartafe & fbn Kan, 
„ 11 vienne en ce fèrrail infultcr le Sultan ? 
M L'or du Czar, me dit-on, a devancé fës armes, 
„ Ce métail aux vifîrs offre beaucoup de charmes; 
^ Celuî-ci ferait-il vainqueur d^un tel appas? 
^ Jjc iêcret qu'il vous &it , ne le témoigne pas. 

^ Con^ 
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;, Comme votre flijette on m'avait vu me taire, 
^ Mais la gloire aujourd'hui me fait parler en mère* 

„ Ma Sultane parlez , lui dit le Grand^Seigneur ; 
„ Oui parlez quand le veut ma gloire ou votre honnenn 
fj Vous m'apprenez 9 madame, une chofè nouvelle, 
„ Le vifir s'en eft tû : fèrait-il infidelle ?.. .. 
9^ Sulpendons toutefois l'efi^ d'un prompt courrOQi , 
I, De crainte de porter de trop injufks ooups. 

Comme l'homme ibuvent ië peint dans fa réponfè. 
Par ces mots du Sultan la fâgedè s'énonce. 
Cœur haut mais fans fierté , &ge & compatiflànt. 
Quand il veut fècourir il fc montre puiflant. 
Et quand il veut punir il ufe de clémence ; 
Mais dans tous fês defleins il a dé Pinconftance, 
Ayant de Tartifice une fàcrée horreur, 
Contre lui fèul il montre une jufte rigueuré 
Pour tout dire en un mot, avec fàng froid fcverc, 
6a âgeflè toujours le guide Se le tempère^ 
Tel était cet Achmet formé pour gouverner, 
Pour avoir des vifîrs dignes de mieux lldder. 

P 5* AcH- 
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AcHMET mande le Kan des fidelle^ Tartares, 
Brigands; mais moins que nous entr*eux fourbes^ barbares. 
On voit dans le cœur vrai , dans la valeur du Kan , 
Un digne fucceflèur au &ng de l'Ottoman. 
Du fin PoGNATOPKY le manège ordinaire» 
N'avait pas trop l^efbin d*enfiammer fà colère; 
Apportant à Bilànce un dépit violent , 
Ce Kan veut contre PIERRE armer tout POricnt, 
Il dépeint ai} Sultan le Czar & fon armée , 
S'emparans par A/bffdcs jclefe de la Crimée, 
Pour venir aitaquer jufques dans le divan , v 

Juiques dans le fcrrail le trône du Sultan ; 
11 lui dépeint aufli Pantique Sarmatie, 
Comme un autre entrepôt des troupes de Ruffie, 
Et moins pour protéger le roi des Polonais, 
Remonté fur le trône & gouvernant en paix,. 
Que pour s'ouvrir par-là quelque nouvelle entrée, 
Qui rende fur les Turcs rentrcprifc affurée. 

Permettez, pourfuivit le prince Crimécn , 
Pour mieux déterminer le Sultan incertain. 
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„ Perippttc?-moi , fcigncur, fur ma loi, fur ma vie, 

»> Que je prouve au vifir un tndjc de perfidie, 

„ Qui finie de combler fon infidélité , 

^ Crime qi^ (es pareils traitent d'habileté. 

„ Du pié de votre trône un ordre redoutable, 

^ Fit paf^r en Pologne un exprès trop coupable, 

„ Pour déclvcr au Czar qu'il eût à retirer 

„ Les milliers de guerriers qu'il y fàifàit entrer. 

„ Cet exprès du vifîr fut ibn neveu fidèle, 

,• Mais pour fbn empereur un traître, un infidèle. 

„ Il vous dit qu'en Pologne aucun des Ruilicns 

„ Ne pouvoit s'y trou\'cr les armes dans les mains. 

„ Mes envoyés, vos Turcs, & la Pologne en flamme» 

„ Tout dément à grands cris un impofteur infeme. 

„ J'ai parlé: c'cft à vous, ièigneur, de réfléchir j 

,, Et quaid vous parlere?, c'eft à moi d'obéir. 

Ces mots font dits pour vous, miniftres des, provinces. 
Avant que d'obéir avec courage aux princes, 
Oicz montrer les droits de h juft^ équité , 
Ainfî que fit qe prince at^ Sultan irrité. 

Du 
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Da Saltan le courroux allait... mais iâ prudence , 

« 

Lui diâa de garder un auftere ûlence. 
D'un maître courroucé le (îlence effrayant , 
Aux préicns fait paflèr plus d'un cruel inftant. 
Et de & volonté l'incertitude affreufe, 
Plus que ce que Ton craint eft dure & douloureuiê» 
Le Kan qui comprenait que lorfque le Sultan, 
Pour les bords Criméens, Tavait couronné Kj^an, 
D*une façon fuprêoie avait paru lui dire; 
^ Ou Péxil, oula mort^ te donne mon empire » 
9, Si tu m'es infidelle, ou fi tu me déplais; 
„ Tant que tu me plairas règne & gouverne en paix* 
Ce roi fubordonné malgré tout fbn courage. 
N'avait pu du Sultan obfcrvcr le nuage, 
Sans craindre les éclairs de fbn reflèntiment, 
Qui pouvait bien vanger fbn vifîr confident. 
De mille fouverains différente maxime ! 

■ 

Les amis du Sultan s'cfl&çaient par le crime. 

Il mande le vifir, & fon crime prouvé, 

D'un coup-d'œil le Sultan l'a bientôt réprouvé. 

Et 
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Et réduit ù, grandeur au néant de la poudre , 
Comme un premier éclair, qui part avec la foudre^ 
Peut d'abord terraflèr le plus haut des cyprès y 
Et jetter les débris fur les tremblans guérets. 
Un autre grand vjfir eft fait à l'heure même^ 

Auffi facilement qu'une force fuprénle) 
Peut élever de terre un rofîer languifiànt, 
Et lui donner bientôt un état floriilànté 

„ Vifîr, dit l'empereur, reçois ce cimeterre^^ 
9, Que la gloire & l'honneur le guident contre PIERRE: 
„ Plus ce héros eft grand, puiflànt, vj^orieux» 
j, Plus fà perte rendra mon trône glorieux. 

Il dit: & le viiîr quittant Conftantinople, 
Trznfportc Pctendart aux plaines d'AndrinopIe, 
Cet étendart iàcré pour les bons MufulmanSy 
Qui renyerfà jadis vingt empires puiflàns. 

« 

Tandis que d'Adrien ville andenne & com0X>de<| 
Vous voyez (bus vos murs le bâcha, le defpodc : 
Railembler à Tenvi leurs foldats paï* milliers. 
Et menacer de loin le plus grand des guerriers^ 

Acm 
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Accourant par les airs Paâtivc renommée. 
Pour J'utilè héros déjà toute allarmée. 
Vient trouvtf riotre Czar dans les bras de Tamour, 
Et lui peint le danger dans le plus affreux jour. 
Elle dit fcn tremblant ,& (àm repl^ndre iialeine, 
Qu'un monde foirxirdable & que Ton compte à peine, 
S^flèmble chez le Turc polir venir l'attaquer. 
Ou plutôt pour venir b^ufquément récràfcr. 

Elle- dit que Tcfn trbit la fougueufê Romagoe^, 
Jointe aux Bulgariens s'avancer en campagne; 
Ils fôftt auffi fuivis des braves Tranfîlvains, 
Soldats les plus hardis des Turcs Européens; 
Elle redît \ts noms des peuples de TAfic^ 
Dont un ftul pourrait faire une armée accomplie. 
Et qui fuîvent déjà lés dfepèaux Ottomans , 
Les Paphiagonicns & les fiers Turcomans ^ 
LydiétilS, Syriens, & ceux de Phcènicie, 
Le Di^rbeck entier, Trébîfohde &<jeoi^îc, 
Les ArAés zélés, 2c les Bàrbariens, 

T<ms lés fuinces vaflaux, &: les Egyptiens; 

Ce» 
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Ces peuples réunis, difait la renommée, 
Marchent enveloppés d'une îmmentc nuée, - 

De Tartares cruels & de proyc âf&més. 
Et de brigands légers au maflàcrè acharnes , 
Qui groffiflànt par-tout fur leur longue carrière , 
Entraînent fous leurs pas les trois qoatts de la tent. 
Comme du haut des monts les neiges s'écroûlant^ 
Forment d'affreux amas , en fc précipitant. 
Et comblant les vallons de leurs oiaflès ta£fêes. 
Font géiftir fous leur f>oids les villes écrafôes j 
De-même auffi des Turcs les guerriet^ s'entaflans. 
Menacent tfécrafer ks Ruflcs (bus leurs cmips, 

li^ Gzar à ce difcoiirs , fe poflcdant en fàgc. 
Pour braver le daiiger le voit avec courage j 
Pour détourner les coups il penfe & réfléchit, 
Pour en porter lui-même, il ordonnte, iî agît; 

Etdd'foit éloignant les fatales injut-es, • 

. • ■ » 

Il preitd, tout en courant, les plus fàgft méfûres} ' * 

Pour attaquer les Turcs jufques dans ïeùrs reniparfs, 
11 prévient l'ennemi , devance les hàzaWis.* * ' '* 

Aio* 
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Ainfî qn*cm Aimibal il veat de cette guerre. 
Faire loin des fojets une gcierre étrangère ; 
Rcjetter dans le fcin du Turc épouvanté , 
La terreur & les feux dont ils Pont menacé* 
Son armée aguerrie a promis la viâoire^ 
Ayant k (butenir & le Czar Se fà gloire ; ^ 
Mais alors les deftins , pour la mieux épureri 
Par un revers cruel voulurent Péprouver. 

PIERRE avait oublié la vifîon célefte^ 
Qui menaçait fcs camps d'un dé&ftre funefieé 
l^n (buvenir con^^ comme uû fbnge pafle^ 
N'offrait à Ton efprit qu'un portrait efi&cé. 

Il n'y pouvait plus voir quelle infortune extrême ^ 
Expofàit les fujets , Ces troupes & lui-même ; 
Et l'unique chagrin qui tourmentait fbn cœur , 
Regardait en ce jour l'objet de fbn ardeur. 
Au moment qu'il courait aux périls ^ aux allarmes^ 
Catherine à les yeux brillait de plus de charmes, 
Pe charmes fî piquans que pour .plaire à nos yeux, 
La vertu ne peut prendre un air plus gracieux» 

B^un 
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b'an côté cette époufc, & de TgUtrc la gloire i ■ 
Difputcnt dans fon cœur toar à tour la Viâloirci 
iSouv^nt il haiilàit tout ce brillanc fadhneur^ 
Et que loin d*ude époufe acheté la VAleùr. 

Sans tcffc r^rdant la tendre CAtHÉRtjirB) 
Son courage voulait en faire une héroïne; 
Son cœur lui con&illait dé venir aux combats ^ 
t^ouf conduire avec lui fès fidèles ibldats; 
De chercher (es plaifîrs au inilieii des allannési 
D^accoutumer PamoUr au tumulte des artn£id} 
De rendre dangereux fbn fèxe aux ^ifneiniâ i 
De fe mohtrer au Rufiè une SémiramiSi 
Mais d'un autre côté les përiîs &c k$ pelheâ^ 
Q^e Mars a rdûariblé dam fès fitalèâ plaines^i 
Arrêtent notit Gzar, ^ui né peùn.lgiis hdrttuf 
Expofèr aux dangsrs le xxéhr de fim cœuh 

Catherine li&it ;^ fond du .coeur de PtERftBi 
Lès dprits élevés iâtis'Vbilé^ ni tmflere, 
domme les puts eiprits^ ûvent & pàiétrer ^ ^ 
t^euvebt fe dire/tout Uns riea & proférer^ 
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CArHcaiNB enfin parle, & pleto <k cooiplatûnce, 

Il écoute un difeours qui cependaai: Toâcnfe; 

Qui rcfiraye & lui plaît, & dont k ton haixH, 

Impoiè le filence à £bn cœur tqcrrdk. 

y, Jufijues à qusnd^ dâfâit ùl gënéreidc épouiè, 

^ Hommes trop fiers & vains ! votre cTpece j(doiife 

,, Vûudraît-cUe envkr au (ck JDDaUmireux 

„ La gloinc du coum^ à AOfi corars g^oiveuxT 

^ Ce n'était pas ailès qu'une tnikc ignorance;, 

,y Par rotre pditique Joignit la fcîenoe^ 

„ II fallait dans notre ame écoufibr la valeur, 

,, Pour régir en tyians imtc timide coeur! 

,, Non ) non, fi 'p dois toAit à Pempetmr qui m^aâaoc^ 

,, yemfioyem S» dbns pour ou oxitre ki^oitoïc^ 

^ Et MMdgi^ lai jTîmi f^Vxpo&r.à £)n ibtt, 

,, Triompher avec hii du TuirC <m de k morr. 

Que répondre: 'èbJa femme iagémàûle^ Moahte^ 
Mais fur-tout. qoaÂd elle e^. d^iin mnitjgvaodyadwrabliç^ 
Notre Czar ilibji^é (c tait en admiraot . . 
Et cède à C^th^ sj[si£ à foixx d'tee gnuid» 
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Il ordonne; ài^CRtpi;, & dé]i ft» trSKé, 

y\a feul Ton ^ ià voj^ le trojpive i^iobli^cj 

Conduifknt e^ tri^ippbe Su ibn jroJ^cce & fa coUf i 

Elle cft pour Vhéroifïc UjÇie preuye d'gtpour, 

D^s leur? pr?n(port$gycrricrs les troupes fcmbkrit cfùirê 

Qu'ils vont &ire brjlUer les feux de la viâoirci 

Les chemins de Tui:quie à leur paflfge ouverte ^ 

De lauriers Sc de JSruts leurs paraiflènt couvertâ^ 

Ûe)â kurs ps)S lég^ers çOiUt;ent eâ Valaqpie^ 

£t iè croycpt tij^qt au :&iti (je j[a Tu^uie^ 

I*our y fQukr ^o»eqt l'or des Orkinçàu?: 4 

Qui fuiront en voymt l^ooibre 4e le^rs 4rapeàuli; . 

Du {pldat courageux telle était, Peijptéranqe^ 
Mais te)k n^etaît point du defldo l^ordotknDGa 
Il livre ici le dzar att flute j&«ihi: ttirfhcur » 
t^our mieux faird bcîUor & cpûû&asKC j6c valeur. 
Du fuperbe Qttomaii ud frâice tdbtitabe ^ 
PoUiT^fêcouer le joug çiia?<^Bt.l'apipiu de PIEJÎRiË^ 
Cantemir le Valaqpe avait (toujours promis^ 

Qu^on trouittfttt daoz.;lui des vivces ^ desamîsj 

Qa Om 
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On comptait même auffi trouver en Moldavie 
D'agrcables fccours aux befoins de la vie. 
Les Grecs de ce païs à nos Grecs Ruffictis, 
Promettaient de s'unir par de (acres liens. 
Vaine & faneftc erreur ! & que c'eft peu comprendre 
Ce qtfon doit efpérer j ce que Ton doit attendre 
Des trop feibics biens de la religion , 
Qui ne peut même unir la même nation ! 

Cantgmir fc flattait qu'un culte tout fcmblable 
Rendrait chaque Valaque ardcht & fivorabic. 
Et que fon freré Ruflê au tnilieù des feftins , 
Avec lui chanterait des cantiques^ divins. 
Mais le Valaque fuit, & dépouillant les plaines, 
Il va foufler aux Turcs fcs fuieurs & fês haines i 
Il va malgré fon prince au camp Mahométan , 
Et pour nuire au Chrétien, enrichir l'Ottoman. 

Vous régnqz chez le Turc aimable toLrance! 
Et chez tous les Chrétiens pour quelque différence , 
A vos triftes enfàns une religion, 
N'oflS-e que châtimcns, que trépas ou prifoni 
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Non, les nombreux Chrétiens de cent fcétcs diverfts, 
Sans craindre les ef£bts des difputes perverfès, 
Payans aux (âges Turcs de modiques tributs , 
Au fcin de Mahomet ont la paix de Jéfus. 

Ainfi donc préférans l'empire de Turquie, 
Qui des prêtres punit la folle tyrannie. 
Le Valaque & Moldave ont trompé Cantemir , 
£t vont aux Ottomans s'allier & s'unir. 
Cantemir en frémit, & ce malheureux prince, 
N'ayant plus de fujets, & feul dans fà province, 
Loin de pouvoir au Czar fournir quelques fccours. 
En a befoin lui-même en ces funeltes jours» 
Il le dit en tremblant ; il gémit, fe défoie ) 
Et le héros trompé l'excufe & le confolc. 
N'imitant point ces rois qui font voir leur douleiir, 
A l'auteur innocent d'un imprévu malheur. 

Cependant notre Czar, dans ce revers extrême, 
Soufire dans (es fbidats en s'oubliant lui même. 
Et chaque homme pour lui devient un vrai tourment, 

Xx)rfqa'il le voit roder cherchant quclqu'aliment, 

Q î Les 
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Jjl^s uof céàstm MX cris c|e IVide natiire, 
Yon^ fouiller nuit dt jour ks champs à raventoîç } 
P'autres portai par-tout tnillç pas égarés, 
Croyent çaltnçr Iç feu dont ils font déchirés : 
Ççiu^-q lafiguiflânhnent accoudés fur la terre , 
Dévorent par ragoût Phcrbc la plus' amerc j 
Çcux-flà pâles, tremblans., attachent leurs rcgatds. 
Vers les lieux où Ton voit ârrivef quclqtfcs chars f 
Pcpfàns que ce coiiVoi leur af porte la vie; 
Mais s'ils voycn t. tromper leur fafeélique cnviCj 
Leur* forces , que fbutient letir efpoir çôùfolant , 
Abandonnent dès lors tout leur corps chancelant » 

Plufieurs , fpeélres affreux , les yeux trijles & fombre% 
P^faiflènt revenir du royaume des ombres j 
Tandis. que l'on en voit de pâtes ^ dëchariiéij» 
Qu^il fçmble que î*ori ait fraîchement cxhumésj 
Et la mort qui voltige au milieu de ces troupes || 
f'ait dç$ mort! ^ mburans les pluâ horribles groupes.. 

Au travers des horreurs on voit nôtre héros, 
i^larçher en partageant Iturs peines 6ç leurs maUX. 
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II apporte en coonuic ane main bicfifaifàntCi 
Vers les lieux où k mort de vieiii; plus agiflônte ; 

En fbignftnc (fs foMsAs en bon père , en vrai Czar, 

Il veut contre Ces coups leur fêrvir de rempart. 

Mais ce n'efl: pas la faim qu^il faut feule combattre : 

Le Turc 8c le Tartarc accourent pour abbattrç 

Les Ruflès échappés à la cruelle mort. 

Et qui fèmblent devoir tomber au moindre effort. 

Mais PIERRE d'un regard coniblant, magnanime» 

Les rappelle à leur cœur , les fbutient , les anime. 

,) Mes enfansi leur dit*il,ccs Turcs trop peu guerriers 

j, Croycnt de votre têie arracher vos lauriers j 

99 Autour de nous déjà formans une barrière, 

^ Ils penfênt arrêter notre noble carrière ; 

yy Mais croyent-ils qu'on tient les Ruiles enfermés ? 

,, Leur empire eft trop grand, ils font encor armJs. 

„ Eh que font donc contr'eus ces milliers de Taruresf 

„ Ouvrons^nous an chemin par defllis cos barbares j 

„ Ranimons nos efprits ^ nos eni!iemis vaincus , 

f, Vont nous abandonner leurs vivres rupeiâus* 

^4 U 


^48 LA P E T R E A D E; 

Il dit ce peu de mots , 8c d'une main brûlante 
Il ûdût fon épée au profond de (a tente; 
Et tandis qu^il difpofe en foi-même un combat, 
ppnt jamais le pareil ne s^offrit au (bldat; 
Tandis que de la coqr chaque Dame allarmée ^ 
S'effraye.... Catherine court vite à l'armée; 
Ses pas y (ont conduits par l'efprit bienheureux. 
Qui protège toujours leurs drapeaux glorieux. 
Tranquille auparavant, fur un épais nuage. 
Il admirait du Czar Phéroïque courage, 
Qui craignant peu le Turc, qui croyait l'accabler^ 
Veut l'attaquer lui-même & le faire trembler. 
Les deftins font coiatens, le Czar a la viéfcoire; 
1^ Czar n'a point pâli , pas même pour fà gloire. 
I^es héros tels que lui font certains de leur fort. 
Ils affùrent leur gloire en courant à la mort. 
Et Catherine auflî fe montre triomphante, 
En épargnant au Czar une fin fi fanglante. 
Sauvant de fes guerriers les débris malheureux, 
ponfervant à l'empire un fang trop précieux. 


Dans 


C H A N T .N E U V I E M E. ^49 

Dai)s ce terrible jour paraif&nt plus brillante , 

Sa préfènce au fbldat efl: douce & confiante, 

£t les. chefs, éblouis de fon air enchanteur. 

Sentent renaître en eux Pefpoir le plus flatteur. 

ScHAFiROFP, fbn conieil & fbn ami fidèle, 

Voit triompher alors ce génie âc ce zèle. 

Qu'il employa toujours avec tant de fuccès. 

Pour retirer l'état des plus cruels accès. 

Avec fon héroïne en homme habile & fige, 

Il avait concerté d'arrêter ce courage, 

Qqi devait expofêr Se Tétat & le Czar^ 
Par répoufè il éloigne un funefte hazard. 

^, lUuftrcs généraux, leur dit cette héroïne, 

„ Envain contre le fort le courage s'obftinc; 

,, Je vais ,trouver le Czar; la raifon & l'honneur 

„ «Pourront par fon Efther fléchir fon trop grand cœur, 

„ M^expofint feule enfin à toute fi colère, 

„ Je le.défirmerai par ma vive prière; 

„ Et fi je ne puis point l'engager à la paix, 

„ Mes tti&^5 yeux aux Cens fe ferment pour jaouis. 

Qf Elle 
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< 

Elle dit» ic fmtânt Sbù trop hcuron ooftrage^ 
Elle vole vciti PIERKE 8c kii tkot: ce laDga^. 
^ RéCcrvoDA k vAkur pour des tems ]^Qi heottux } 
,y Confervom nos guerriers Se leur Cauur g^orîeaZé 

,» Il veut vftîiicre oa périr : hélàs ! s"*!! perd k yte» 

„ Avec lui tout périt, il tfeft plus de RviSk : 

Tout rçtoume aa néant dans ce fiindlejoar^ 

^ Mofcou, vaiflèauXyfoldatS) & même Pécenbourg; 

,9 Ces auguttes remparts, cette ville naiflàdte, 

^, Et qui pour votre gloire eft déjà âoriiIàn&e> 

^y Qui dans fon port heureux voyait mille vaiffiattix, 

^ Apporter leurs trséfors des plus lointaines caux# 

„ Que dira Vuûiters fi, manquant de prudence, 

„ Vous pGrdqs dans un jour tant de magnificence j 

„ Si d'uaroi de Suéde employant k foreur, 

j^ Voqs tombei; comme Itti dans le plus vil malheur , 

), Si fous votre vaincu chargé d'affieuies chidoes^ 

^ Vous effuyes; du Turc les hauteurs inhumaines? 

Notre Czar à Ces mots rappelle fes cfprits; 
Reg^urdant Catherine avec des yeux forpris. 
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f 

Adtfkitç 'pfqu^aà vont les ardeurs 4e foa ame^ 

Et ct^yofit voir en elle une divine âamme. 

Lui répond tëriâreiaeâci ,^ Vous cnomphcE de moi, 

^ Et vous ftuk ftveK flà'impofer cette loi. 

,, Je £iis que fuf fi^ pas vous perdriez la vie^ 

„ ConfcrVôfis donc vos joats trop chcrs à la Ruflie« 

j. Traitez en fouvcnrâie avec les Ottoûians^ 

^ Et prenez pour la paix d*heureux arrangemens* 

Uépouk prévoyant (3es triftes conjonâures^ 
Pour vmdcre l'Ottoman avait pris Ces mefures* 

Elle fait briller Tor aux regards des vifîrs; 
Us (ont d*abord vaincus. Se fuivant fès defirs. 

Les Ruflès fièrement retirent leur armée. 

Et retourpent chez eux enfeigne déployée; 

Et Pabondance alors fai(ànt fuir le trépas, 

« 

Le triomphe paraît accompagner leurs pas* 
Pour en être témoin le héros de Suéde 
Paraît ^tre accouru» Son malheur (ans remède 
Lui conieille auflkôc db quitter lX)ttximan^ 

Pont le Rude plus fin s*échappe en crioiûphtm;, 

Et 
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Et même Camtemir, que le Tore cn>yoit traître. 
Mais qui, fîzi vant le Czar^craint peu ion ancien maîtnç^ 

^CiTHBRiNE (auvant d'un funefte hazard 
Les Ruflb languiflàns & l'intrépide Czar, 
Les foldats rétablis & remplis d'allegreflë, 
Se'montraioit en pafHint leur divine maîtreflè, 
Avouans avec joie i (es yeux enchantés, 
Que fbn coeur généreux les a tous rachetés. 

Quel jour pour CATHBRiN£!un héros tel que PIERRE 
Pour la récompenier fait fëul ce qu'il &ut faire. ! 
Mais maître de lui-même il fait le modérer. 
Cachant fes fendmcns pour mieux les déclarer. 

Catherine a iàuvé la patrie & le trône, 
C*eft fur le trône aufli, lui donnant la couronne. 
Que fbn coçur pénétré voulait remercier. 
Celle qu'un fceptre fcul pouvait apréciér, 
„ Ruffiens, adorez Tinfluence divine , 
Qui veut fiiire régner cette aimable héroïne. 
„ Vous vivez par les foins qu'elle fait fe donner, 
„ Qui peut fàuver Tétat, peut bien le gouverner. 
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PIERRE LE CREATEUR. 


CHANT DIXIEME. 


I ^ Es héros ne (ont pas ceu^ que fuit la yyBtùixt j 

U £iut fàvoir en faire une folide gloire, 

£n forçant à la paix de tlrop fiers ennemis , 

£t changeant les vaincus en fidèles anus. 

Annîbal , autrefois le héros de Carthage, 

Sut vaincre fans fàvoir en tirer avaiftageé *^ 

La viâoire, n'éunt qu'inutile en fès mains ^ \ 

Tourna dans fon dépit du côcé dcfr Rosnaim. 
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Soft tenir en Ces mains la vifkoire afiervie. 
9*5 1«i donner le tetns 4^ quitter Ces drappLuX| 
U la dirige encor à des exploits nouveaux ; 
Et pour mieux aflurer {çs anciennes conquêtes ^ 
Prépare aux Suédois de nouvelles tempêtes j 
£n fige politique il redouble fes coups, 
I^vrAw M$feiie.tto tems phts ûstm èc ptm d^} 
Sachant qu*il s'embellit a^rès un ^r^od toope^re 
Qu*on parvient à la paix par une rude guerre* 

Vouloir tonner aufli fur l'empire des flotSé 

Un p0iif}^ 4V>iimcf$ qij^afeiiAîc le génie , 
Et dont le Czar fismàdt l'atifettir j8c l^induftne^^^ 
Sous les fréq^fmsi^orts^ des ^munens divers ^ 
Autour de Péxcffbatxg 6k «otottir les aÎFs* 
Ses ports & fès^clnittîers (piîédatttt Vooà de WBMM^ 
Ecole & mag^ïn^jâekiJLiiffie entière , 
Avec étonnfBmc voient ^eair le^Czari 
Diriger ib ^mmM €n ^nmd maîti^ de ftut. 
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L'architede attentif près de lui va s*ÎQ(tn.iire^ 
Sur les dyxnmûom 4c chaque grand mvinc. 
PIERRE un compas en main prend les proportions 
Des hauteurs , <ks bngueurs & des mâts & 4c$ poaftg. 
Il réforme , il ajoute» & fouv^t même invente, 
Quclqu'w'Iç inftrutnent, quelque fonnc el%«Kî 
Il a fur-tout égird i la foliditiÉ , 
Dans un vaiflèau guerrier première urilkc. 
Sa fci»ice examine nvoc un ibin très-âge, 
La quille où le vaii0biu poite tout (on corfâge; 
La quille d'oii dépend le (alut des humains , 
Qui foutient fur la mer kur« jours trop incertains. 

Suivant les plans «X)ds de Tuniverièl PIERRE, 
De divers ouvriers Paâivc iburmîMeite 
Conftruit, arme à f'envi^cmt diffîren&vaidaïuX) 
Depuis . xsux de hauts èords p(<^'aux àtHokt^ hriàûii. 

CVft aiofi que 1^ ¥0Ît, aux boids àc l'Anériquel, 

Pour narguer les chaiSaus & loger lurios^eflox, ' ^ 

Four hcavcr leurs c£brts fe bâtir des râfcaoXf 

Les 
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Les uns en ie creuians quelques fofïbs jf^rôibndes ^ 
Pour en feirc des ports y font couler lès oridfi»; 
Les autres dan^ les bois faifans des abbatis^ 
Taillent adroitement de puiflans pilotis ; 
Et tandis (|ae ceux*d , fortdans un attelage,* 
Tranfpôttcnt ces 'piliers adpfèa de leur village! - 
Ceux-là pour les planter Wiflcnt lettrs efforts î - 
Se bâtiflcnt aihfî des efpeccs de fofts, 
D*autres ingénieurs , pour mieux couvrir lecJr platxi| 
La flanquctlt avec art d'utïe forte teri^flc J 
Après quoi s'ethbarquans avec leurs màga2»ris ^ ' 
Sans craindre des cbaHeurs les pièges ailaifinsi 

Vivarts gaiment fur Tonde & méprifans la terre | 
Font au milieu des eaux leur demeure ordinaire ^ 
£t fàifàps adihirer leurs talens naturels ^ 
Montrent plus, de raifbn que beaucoup de mortelsi 
XiCS Ruâb n^[èmblés autour de letir moharqUe^ 
Admirent fes travaux^ (ont diadUn leur remarque ^ 
L'un park des ejcploits & des &ldats inftruits^ 
L'autre dej^étershourg &, des vaifieaux conftruits» 
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Les vieux Ruiiiens inéine^& pour lors les moins (agosi 
Ëtant trop attachés à leurs anciens ufâges. 
Malgré leurs préjugés ne peuvent s'abftenir, 
. t)*admirer les vaifleaux que l'on vient de finir* 
lis admirent leur nombre & leur belle ftruétUrê^ 
Les moins coiinaiflcurs même en aiment la parure* 
Sur cette flotte enfin confondans leurs regards, 
Tous y femblent louer le plus grand de kiirs Czarsi 
PIERRE lit dans leurs yeui foh fuccès & leur joye^ 
A leur cœur par ces mots il parlé & iê déployé : • 
„ Ces fpeétades fur mer, Rufficns bien aimés ^ 
„ Sont (àns-'doute nouveaux à vos yeux étonnis* 
5, Ni vous ni vos aycux n'aVaieftt eu la penféé, v 

ri 

„ Que fur la Mer Baltique Une flotte équipée, 
„ Dût porter vôtre tiom & mêtne Vos guerriers ^ 
,, Chc:s des peuples déjà fUrpris de vos lauriers. 
^ 5, Qui d*ehtre vous, amis, crut pouvoir aflcZ vivVc^ 
M, Pour venir fur ces bords me chercher & me fuivre* 
„ Non pas comme étrangers ou fujets Suédois, 
^ Mais comme fouveraii» qui font fuivre leurs îok. 
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.^ Si des peuples polis vous adoptez i'uÊgp, 

„ Si des peuples marins faifant l'apprcniifligp, 

„ Vous en cueillez déjà les fruits trop précieux, 

„ Qaels feront donc un jour vos fuccès glorieux ? 

,, Et fi chez vous les arts vont loin dès leur naifiànce 

,^ Où ne devez- vous pas porter votre efpérancc? 

„ A d'autres nations vous pourrez tranlporter 

,, Les talens qu'aujourd'hui Ton vous voit emprunter. 

„ C'eft ainfi que Ton vit arriver de la Grèce ^ 

^, Chez d^aatres nations les arts & h GigcSè. 

,^ La fcicncc qui vient par degrés éclairer, 

„ Au grand aftre du jour fe peut bien comparer ,{f) 

^ Qui fucccffivenacnt tranfportc la lumière, 

j, Pour en illumiacr le globe de la terre j 

5, Et laiffant dans la nuit certaines natbns . 

„ Va faire luire ailleurs fcs bicnfeifans- rayons^ 

„ Cet heureux jour viendra briller fur notïe l{*ere, 

n Vous 

(O L'Auteur de la vie de^fïfeftRE le ârancf ne devait pas comparer 
la circulation des iciencts i celle ds &ogy<\xàeii^étinhm dk toujours 
par tout le corps. Il devait plutôt parler de la dicuktion de la lymiorc, qui 
en éclairant une partie laifé l'autre dans fcs ténèbres. 
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„ Vous n^arcz qu'à vouloir, le refte cft mon afl&îrç.' 

„ De PEgypte, autrefois le berceau des beaut arts, 

„ La fcience paflànt aux Rortiains, aux Céfifs, 

„ Rcmpliflànt l'Italie approcha de la France, 

„ Et répandit fur elle une vive inflaertce. 

,, L'Anglais & r Allemand, renncmi Suédois, 

„ Ont enfin tous fubî fes trop aimables \o\^, 

„ Voyez les Polonais brillans à notre porte^ 

„ De (es dons précieux ; elle nous les apporte^ 

„ Ec par mes mains vous offre un fecou« auffl doux. 

,, Parlez, ehers Ruffiens,le rcfufeireît-vous? 

,, N*accepterez-vous pas le bonheur Sc la gloire, 

„ D^égaler dans le monde & jufques dans l'hiftoirt, 

,, Tous les humains polis, qui fc rendent heureux, 

^, N'ctint pas plus que vous fkvorifés des cieux^ 

Ce beau difcours où brille & le prince & le perc, 
JEft pour le jufte ciel la plus belle prière ; 
Jl paraîc même aufli l'applaudir, l'accepter^ 
En ordonnant aux venfs d*accourir le porter. 
jLç héros levé J*aocre, & fon heureux g-nic, 
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Fait partir avec lui les cœurs d^ la Ruflîe, 
La Suéde avait vu de Tes bords allarmés , 
Les Ruflès par le Czar au tiavail animés. 
Fabriquer, ou plutôt, en puiflànces divines, 
Se créer tout à coup ces énormes machines , 
Ces vaiflcaux dont le fein porte les combattans. 
Et qu^on peut appeller' des badions flottans. 
Ils cachent dans leurs flancs une rapide foudre. 
Et qui menace au loin de mettre tout en poudre. 
Pour détourner les coups du fân de fcs états ^ 
La Suéde garnit fcs vaiflèaux de foldats; 
Et pour mieux éloigner le Cxar & fon tonnerre^ 
0(c jufqu'a Cronftad faire approcher la guerre. 
Digne encor d'elle-même, hardie en fes efforts. 
Elle ofait accourir, l'attaquer dans Ces ports; . 

• 4 

Mais bientôt Tempereur fut forcer de fe rendre. 
Ces a£tifs ennemis qui croyaient le furprendre. 
Comme fî fcs vaiflèaux portaient un talisman. 
Fatal au)c Suédois dans leur grand armement» 

4 

Aufficôt qu'il les voie venir à u rencontre» 
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En lui tout un grand roi, tout le héros iè montre; 

Son vifâgc reluit d'une brillante ardeur. 

Qui prédit cent exploits d*une haute valeur. 

Dans le danger preflant qui vient & l'environne, 

Il parle avec aifance , il agît, il ordonne; 

Il paraît fier mais doux , & même encor plus grand j 

Son éclatante voix, volant dans chaque rang. 

Enflamme les efprits, annonce la \ââ:oirc, 

Aux guerriers qui fous lui font avides de gloire. 

A fon fîgnal on voit dans un bel appareil , 

Les voiles, les foldats- ombrager le foleil. 

Et fâ flotte avançant dans un ordre admirable, 

Fait bientôt de plus près un afpeâ formidable. 

Par cent Se cent fabords mille bouches d'airain. 

Attendent le fîgnal du héros fouvcrain , 

Pour romir à longs traits la mort & le carnage. - 

PIERRE paraît , ordonne , & commence Torage ; 

II attend que la vague incline à s'abaiflèr , 

Pour tirer le canon & le mieux adreflèr. 

Au fien il met le feu , <]ans rinftant fon armée, 

- R 5 En- 
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Envoyé i Tenncmi fa terrible bordée; 

La mer fous cet cffoit cedc , enfonce & mugit^ 

L'afr en cft enÔimtné , la côte en retentit. 

La âattc Sucdpifc, à ces combats nourrie^ 
Fait tonner à fbn tour iès feux & fa furie , 
De fe voir prévenir en ce jour périlleux , 
Où fes {bldais croyaient fe voir viâoricux. 
tVxTRANG leur amiral , qui voit avec furprifci 
Se tourner contre lui fa faraeufe catrcprife j 
ï)*attaquant qu'il était devenant attaque , 
A fâ propit^ défcnfe il fe voit obligé. 

L'cmpacur amiral» & foldat , & pilotte, 
Encourage, & combat, & dirige ià flotte ^ 
En voguant de côté, toujours en boulinant , * 
11 gagile Tavantagc & du flot & du vent} 
Et pendant qu'il conduit cette manœuvre infigne, 
1! fait Un feu terrible avec téute fâ ligne- 
Le Suédois répond , mais fon feu trop gêné , 
Se trouve par le Czar hautement dominé. 
L^ Vent contraire foufle aux yeux de fon armée, 
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Les tourbillons é;>ais d'une noire fimiée. 
Envain les Suédois manoeuvrent kurs vaifleaux, 
La viftoire eft forcée à fuir de leurs drapeaux. 

* 

L'empereur en profite, & de près Payant jointe. 
Pour renfoncer il forme une terrible pointe 
Des Vaifleaux ks plus forts de fà divifion. 
Et pouflc Tcnnemi dans la confufion. 
Notre héix>s faifit ce prcmief avantage. 
Et fc mettant au large il fait tomber Torage, 
Sur le brave Ehrenschild, ce fier contr'amiral , 
Qui voulait tout ou rien dans un combat naval. 
Cocmnt une forte vague, & qu'agite la rage, 
Des veiits maîtres des mei-s & de tout le rivage, 
Inonde, engloutît tout en ravageant fès bords, 
PIERRE entraîne auflî tout fous fcs puilTans efforts. 

Ceft envain qu'ËHRENscHiLD , juiqti'alors indomptable. 
Cherche à le repouflèr par un feu formidable. 
Qu'employant rufe,& force, & courage, & travaux, 
Il tâche d'éviter k Czar & fès vaificaux; 

L'ennemi, ne pouvant empêcher Pabordage, 

R4 Voit 
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Voie flir lès ponts fanglans entrer YàSrtux carnage! 
Pans çç coup décifîf tout s^arme , & tout combat ^ 
Et tout fuccombe enfin, & pilote & foldat^ 
En évitant la mort les plus fiers capitaines , 
Ne peuvent rcfufcr de recevoir des chaînes. 
Tout eft pris, officiers, foldats & matelots. 
Ou pént par le fer, par le feU| par les flots. 
On finit de combattre, & dès que la fuméç 
Tourbillonnante en Tair fut enfin difiipee, 
La fccne du combat ofïre aux Ru (les furpris. 
Des vaiflèaux Suédois les malheureux débris; 
Les morts Se les ipourans^ les dépouilles fumaptes. 
Qui flottent par monceaux fur les ondes {anglantes. 
Et qui peignans aux yeux ce qu*on croit des enfers, 
Paraifleot dans ce jour épouvanter les mers. 

î^otre héros gémit & blâme la viftoirc y 
De donner à ce prix une cruelle gloire. 
So|^ trifte cœur rempli de fentimens divins ^ 
Lui fait tendxr aux vaincus de bien&i&ntes tnains^ 
par les foins vigilans on s'empreflè , on féconde 

Ceuj( 
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Ceux qui fuyans la mort Tallaîent trouver dans Ponde» 
On panfê les bleiTés , on les rappelle au jour, 
Le vainqueucjaux vaincus apporte du fècours. 
II n'obtient à leurs yeux la viâoire complettc , 
Que pour les confèrver par leur propre défaite. 
Les captifs s^ccourans autour de fès lauriers, 
Voyent tomber leurs fers , ne (ont plus priiônniers. 
,, Ehrenschil,d, dit le Czar, reprenez votre épëe^ 
„ Ellç vous fied trop bien pour vous être enlevée j 
,, Et fî votre valeur fit périr mes amis , 
,, Du-moins vous n'êtes plus l*un de mes ennemis. 
, Allez nouveaux amis dans rheureufè Rullie , 
j, Jouir p^r mes fuccès d'une paifiblc vie, 
„ Vous fuiviez trop long-tems les horreurs des combats ^ 
,, Allez goûter la paix au fond de mes états. 
„ Cultivez-y vos arts, & ibyez-^nous utiles, 
,, Concourez au bonheur que vous offrent nos villes. 
^ Vous êtes attendus par d'autres Suédois , 
f^ Qui déjà font en charge & font valoir mes loix. 
11 dit , Se i^ vaiileaux abordans aU rivage, 

R f S'em- 
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S^eo^xircnt de Ijtlmd 8c de tout (on paragc. 
Cette iûc reoomtnée était le fier rampait , 
Où la Suéde crat arrêter notre Czar. 
Mais qui peut anéter ce héros intripide ? 
Sa valeur cft un feu dévorant 8c rapide. 
La Suéde frémit, touche à fon dernier )our. 
Quand foe roi tout à coup paraît à Ibn fecour , 
Accouini comme un trait du fond de la Turquie, 
C H A H L B s vient s'oppofcr aux fcux de la Ruffie. 
Aficz fou vent ain/i, fur la plaine des airs , 
Vn nuage roulant la gréie & les éclairs , 
ObfcurciQant au loin la tremblante nature. 
Et menaçant fur- tout les troupeaux en pâture, 
Rappelle à leur iccours les pafieurs égarés, 
Pour les fâuver d*abord dans des lieux aifuris. 
Charles avait encor dans la Beilàrabie, 
Fait un trait étonnant de fon bouillant génie , 
En livrant prefque feul un étrange combat, 
Contre le grand Sultan au fein de fon état. 
Du Czar tjop éclairé la politique habile. 


Cher- 
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Cherchant ibn ennemi dans ion puidànt azile» 

Avait enfin poufle le Turc tjrop généreux, 

A renvoyer chez lui ce prince impérieux. 

Mais Charles demandant pour e(cortc une armée | 

Déclara fièrement à la Porte étonnée, 

Qu*il ae (brtirait point des confins Ottomans , < 

S'ils ne faifàient pour lui de nombreux armemens. 

Contre lui la Sultan mande Turcs & Tartares; 

Mais Charles irrité les traite de Barbares , 

Arme contre b foule un peu de Suédois, 

Les ictranche, 8c veut faire au fier divan des loix. 

C'eft en vain qu'un pacha, qu'un Kan deTartarie, 
Veulent calmer le feu de fà valeur aigrie. 
Et que le janiflàire un bâton blanc en main , 
Entreprend de fléchir cet efprit trop hautain ; 
Contre PIERRE il demande,. & n*en veut rien rabattre, 
Cent mille Turcs encor poar aller le combattre. 
Mais ce prince vaincu, moins craint que fon vainqueur. 
Se voit environner par les Turcs en rumeur; 
Ce qui n'eft à fcs yeux qu'un ipcâacle agréable. 

Et 
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E^ qui flatte avec goût fon courage intraitable. 
Plus le combat, qu*il voit contre lui s'apprêter. 
Paraîtra furprcnant à dire & raconter, 
Pacaîtra dans Thiftoire effrayant, téméraire. 
Plus des autres héros il croit paflcr la fphei-Ci 
Plus le péril augmente , & plus fon cœur altier 
Croit voir à l'infini s'élever Ion laurier. 
Déjà de tous côtés Ottomans Se Tartares, 
Des prix qui font promis & du pillage avares, 
Avanœnt à grands cris leurs ûots tumultueux. 
Et du premier effort le camp fond fous leurs yeux. 
Deux cens des Suédois , qui font toute l'armée , 
Ont perdu leur valeur fous le nombre étouffée. 
On croyait tout fini j mais loin de s'étonner. 
Le monarque au combat commence à s'obftiner. 
Après tous fes revers plus fier, plus despotique, 
U raffemble à l'inflant fon moindre domeftique» 
Tout devient combattant, général, o65cier. 
Tout lui fert de foldat jufqu'à fon aumônier* 

Sa maifon lui paraît une ample citadelle; 

Vingt 
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Vingt comtnenfâux en font la gamifbn fidellci 
Et retranché derrière un fi faible rempart 1 
Il attend fié ement un funefte hazard. 
L*Ottoman revenu d'une extrême furprifc, 
Prépare à ce guerrier une nouvelle crife. 
Par plus d*une ouverture il entre de plein fàut| . 
Et croit djjà tenir le roi dans cet aflàut. 
Mais ce prince attaquant cette foule étonnée ^ 
Frappe fur les piUers & chafle leur nuée. 
Pour le forcer enfin les mèches^ les brandons ^ 
Approchent de fon fort^ le mettent en charbons; 
Et Charles défendant cette maifbn ardente, 
Fait partir fur les Turcs la poudre écincclanie; 
Combat jufques enfin, qu'obligé de partir, 
11 ic voit par la foule enlever & iàifir. 

Le bruit de cet exploit étonna tous les princes , 
Qui réunis au Nord conquéraient fes provinces. 

« 

Le retour d'un tel homme ébranla leur vigueur. 
Mais du Czar au contraire il ranima Tardcur* 
Que votre ardeur aufli, ma mufê, fè ranime, 

Pour 
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Pour faire mieux ièntir Tadmirablc mmimc^ 
Du Czar qui s^applaadic du courage étonnant^ 
Qu'un héros enriemi montra chez l'OttomM^ 

„ Un prince , un général , difait PIERHB en laî-i&êniCy 
„ Pourra bien le parer d'une valeur extrême, 
„ Au milieu d'une armée où Pon voit tant de bras, 
„ Tous prêts à repouflèr fa honte ou fon trépas. 
„ Mais un malheureux roi qui fans forts , fans armée, 
„ Au milieu d*uoc foule à le prendre animée, 
,, Réfifte pour fauvér k ghire de fon rang, 
,, Préfère de mourir à cefièr d*être grand , 
„ Pour moi devient toujours un héros véritable^ 
„ Qioiqu*énnemi devient un ami cbériflàWe. 
5, Princes, mes alliés ! princes peu généreux! 
„ Pourquoi pouffer à bout Un grand coeur malheureux? 
„. Non, non, 8t c'en eft trop, dans Stralfund aŒégée ; 
„ La vie de ce prince encore menacée , 
, Doit me faire (êntir que l'on a peu d^honneur , 
„ A faire fuccomber un roi dans le malheur. 
,, TcndonsJùi bien plutôt une main bien&ifante j 
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,, Sufpendons les efforts d'une ligue accablante, 

„ Et ne portons des coups que pour mieux Ten^gcr, 

y, A (îgner une paix que je veux ménager. 

A'mCi pea(à le Czar en montant fur (à flotte^ 
Où ce h^ros était général Se pilote ; 
Où Ton vit ce grand prince ordo'hner, manœuvrer. 
Mener les alliés forcés de Tadrairer^ 

Souveraine des mers la fuperbe Angleterre, 
Et la Hollande alors & rivale trop fîere, 

Combinans leurs vaiilèaux avec ceux des Daaocs, 
De PIERRE fur les mers reconnurent les loix. 
Ces fiers tyrans des eaux , maîtres dans la icienœ 
De dompter leur caprice & des vents l'arrogance. 
De foumettre à leur art le triomphe naval. 
Dans PIERRE ont cru trouver leur plus digne amind. 
Quelle gloire de voir des nations fi fienes, 
Bailler leurs pavillons, ialuer &s bannières! 
Ils honoraient alors moins fbn augufte rang , 
Qa*un héros qui dans tout était habile & gfaad;^ 
Ils admiraient un trait que ne vit aucvo^ âge^ 


Un 
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Un prince qui montait un vaifTeau fon ôuvrage# 
Avec éconnccncnt ils le voyaient mener , 
Un vaifleau que fes mains avaient fu façonner : 
Ces mariniers adroits, & fiers de leur fcicncc. 
Témoins de Ion grand art Padmirent en filence, 
Et bientôt fourdement en deviennent jaloux , 
Suivans avec dépit (à gloire aux rendez* vous. 
En s'oppofâns fous main au Czar de la Ruffie^ 
Ils barraient fes exploits dans la Poméranié , 
Craignans de voir un jour au nombre des Germains 
Un héros fi puiflànt entre les fouverains. 

Le Czar par fon génie a percé le miftere j 
Dont fes fins alliés couvraient leur miniftere. 
Les voyant profiter de fes heureux fuccès^ 
Pour s'ouvrir en Suéde un plus facile accès, 

j 

Il fcnt qu*ifeiuivent trop un trop grand avantage , 
Voulans de fes païs faire un cruel partage. 

Et démembrer entr'eux cet état languiflànt 

Ouvrant des yeux de paix fiir fon malheur preflant, 
n fufpeqd des Danois Tambition ardente , 

Et 
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Et fauve à Pènncnoi leur fufacftc ddccntci 
Et quittant à pitjpos l'bmpibi dt defbruârcur j 
bu lui dès Suédois il fc rend prcçtcaciir: 
Par*]à ià pblitîqae Se fa âge pîlîfiàiioéj 
Arrêtant ]p& eâbrts de leur baute alliahcèj 
il ûit feîrc fcmiratix Anglais fc Danois i 
bue fon bm fcul a dâ vi&inttt les Suécloii; 

La. paix dès/ce Inonaedt des cieux pouvait defceilcirej 
î^ar la bouche dii/Czir pouvait fè faire èhtthâië; 
Défiiripcr dan^ Vin&axtt les foudres du tain(}deur j 
Lui-même; triompUant du plus rbbelle tàèuti 
Mais l)élas! dans ces jonrs T Europe tôUniiénèéë) 
Etait comniè une mer vivement agitée ; 
Qui, jinonde rat^oit a^rès qtié Toragë i cèinf ; 
Son omrroux ne peut 4tre aUflîtÔt àppîaifé; 
il fallait préfcwsçr bien * d'autre* drcoiiftaticfei,- 
i^our calmer Ic^ efprits de toutes Ite^iflàhceé; 
Dont le roi dç Sbede avec entêtenient^ 
Excitait contre lui le vif acharnement; 
Son c%it indpçite Se ià valeur itvéchei 

S Vbî 
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Venait de trmfyàrtet &$ coups. dans la Norwcgc, 
Aimnfie mîeux'atcaqoer les. Danois peu guerriers y> 
Qu'un C»ir <pi&:piîdtêgeaient de trop- puiflkos. lauriers } 
Et cédant mèam énûn i fon puîfîàttt génic^ - 
Et de t? op de; vdagoance abjurant là oiànie. 
Un miniftrc jijsidguaftt , un âgo»; de ûl part, ^ 
Pour conckirela pàix.va fonder aotre Gzar, 

GdRTZ itm qct-agent, cfpm vafte k ryftéroç^ 
Pk4toc dans.Ics fiiccès, dans les âdi^ers cxtrênûès ; 
En>|;>ra|Iàût à Ja fois, tous Icsi plos groincfe objets > 

Sur le mqiiHlrCjiiçddcnt bitiûinc Jès pi^^^ 
Propre pwr, wgmenter ou ruiner des empires^ 
Ses deflcins eurent pu,paflcr poor. des. délires 
Aux yeaoc d'cmcfprjrfaibk, éblouipar le grand j. 
Mais ils étaâsoc chéris par ceux du premier rang; 

Miniftre fingulier du roi le pitïs iàîiqoe. 
Il lui ÉûÊit goût€5f & haute politique, 
Et tout en luicérf^tii lui Êuûit la loi, 
Avec Ch A Rx.^.s;aifin il ofàit éti^ roi. 

Il parvient prè$da Czar,coiinaiflèurengrândsïiort)mcs. 

Dsms 
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Dans d^autreç nous ainiona ce q ic novs-meincs (bmoici^. 
£n grand nuniftre il parle au plus grand des héros ^ 
Lui ouvre, fans détour fcs étranges Gonaplots, 
Et fait très-finement combiner fbn idJe, 
Sur ce que notre C^ar peut avoir en penféc. 
Vous pcnfez, lui dit-il, tr<c>p fupérieurcraent, 
Pour qu^avec vous jamais j'agifle adroitement. 
Un. roi grand ^ courageux, depuis plu9 de trois luftres. 
,, Signalant fès vertus rend les vôtres illuftres, 

_ « 

„ C*cft allez fe combattre, & même s'éprouver; 

,, Il vous cède, à vous fèul, & veut vous élever j 
„ Et s*avoaant vaincu moins par votrç victoire, 
„ Qui vjous place uns doute au temple de mémoire , 
„ Que par ces grands deftîns qui vous font créateur, 
,, D'un païs qui vous voit ion grand réformateur. 
„ Seigneur! louant en vous tant de force fie (igeflè, 
„ Il foumet ià fierté fans peine ni faibleilè: 
^ En grand cœur à vous (bul il dctnande U paix, 
jf Et veut mêm:^ avec vous s'allîer pour jamaisê 

,, Quittez, quittez^, feîgneur! une faufiè alliance » 

S 2 „ Où 
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^ OÙ vous (âaifiez votre gloire & paiflànce^ 
.. A coml^ttre fans ceflè un prince malheureux , 
^ Pour d'autres ennemis de votis-même envieuz. 

Çç difcours fit ?eflèt qa*on attendait de PIERRE^ 
Et]GoRTZ l'ayant tourné fuivant (on cara&ere. 
Il offre noblement d'un b^ros Tamitié,^ 
H^ros toujours héros ayant même plié. 

^ Baron , répond {e Czar : votre noble éloquence 
^ N -a pœnt pour votre roi furpris mon alliance. 
.^ Je me connais ailèz pour devoir l'accorder 
^ Au hércis qui h Hic aujourd'hui demander* 

„ Et jamais il ne fut plus grand, plus admirable, 

» » 

„ Qùkn forçant fa forte ame à devenir traitable. 

j, Plus ce prince en ce jour fe trouve malheureux, 

^ Et plus fon amitié me rendra glorieux. 

n'^jQ vcqx donc, fans tirer un trop grand avantage , 

j^ De ce que la fortune a trahi fon courage, 

9, Savoir me modérer dans mes conditions, 

*j Pourvu qu'une barrière entre uqs nations, 

f j Eloigne de nos mains & les feox â( les guerres, 
' „ Pour 
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„ Pour régir nos fajets en graiids rois, en bons percs, 
„ En épargnant le fàng des fujets, des amis, 
„ Et qu'on ne peut payer papr des païs conquis. 
Ainiî parla le Czar,dont la haute prudence, 
Sans peine ^ fans débats dans un fage filencet 
Développe les nœuds de cent difficultés , 
Et travaille avec Gortz fcs étonnans traités ; 
En héros, qui fê (ènt de Tame 5c des lumières. 
Avec ce grand mioiftre il décide des terres, 
iQue les princes guerriers doivent perdre ou gagner , 

Et les états qu'il fitut leur rendre ou leur donner ; 
Et fuivant tous les traits que ce iyftâme trace ^ 

Notre Europe étonnée allait changer de face. 

Le Czar fur une carte, ouvrage de fcs mains, 

Du doigt montrait à Gortz les villes & terrains. 

Qui leur devaient fervir de nouvelle frontière, 

Pour marquer clairement une fure barrière. 

Cependant G or t 2 tirant du lac de Ladoga 

Une ligne courante au Nord par Qn^, 

Cédait au a>nquérant toute la Livonie, 


\ 
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Les Bords Garaient avec ringeriBanie: 

Mais pour dédommager le roi des Suédois, 

La Norwege s^enleve aux inquiets Danois* 

£c comme ce traké par ibû plan< ienveloppe 

Prefque tous les états de la guerrière Europe, 

L^ne Poméranie s'arrache aux Prufliens» 

Ainfî que Brenae & Verde aux fiers. Hanovriens^ 

Par le puiflânt fecours du héros de Ruffie, 

Qui fait de la Suéde une écemclle amie; 

Tandis que les Aidais, devenus ennemis , 

Voycnt leurs rois chafles & leur trône promis, 

Syftème, plans hardis, & dignes de grands hommes , 

Mais fragiles humains, & faibles que nous fommes. 

Nous mouixxis au milieu des projets fuftueux ! 

Sur les héros s'étend un bras viftorieux , 

C'cft celui.de k mort La Suéde éperdue. 

Apprend de fon grand roi la perte* inattendue; 
Apprend en gémiflànt qu'aux bords Norwégien^t 
Son lion de la vie a quitté les liens; 
Et que d'un feuçonneau la balle meurtrière, 
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L'a près,Fiéderickshall privé àc lalumicrt. 
L'angp de la Sucdc en €ft épouvaatéi : 

Redemande . aux. dcftins ce monarque indompté, 

« • •* • 

Mais il les brava tropîôc la mort, quoi;qu\)n Croyc, 
N?ouvre point fes tombeaux pour relâcher (a proyci 

Envain les Suédois, par leurs cris Se: leurs pleuns, 
i\ccu(ènt les deftins de leurs cruels tpalheurs; 
Et dans le fang de Gortz^ répan^u^ p;»* la Mne^ 
Cherchent une vcngçj^ncç à leur, ftincfte jjcineîJ 
Leurs roaiix fè foi?t (êfHîr fans cfpQir' <î§ç :fecours4 > 
Qu'ils attçnflaicqc du roi, s*il confcrvoic fes jouirsé'i 
Roi héros! s'il eût^ p«: profkcr de ô glôijsc. 
Et popr rdpnner 1^ pm^ Uïén^er la viâxairc ; : 
Maisil, perdit le fouit. de^triomph^?p»fies^ . 
En laiflTant fes fujçts: ah|battus, teiOT^fe^ !. : . 

Notre Çzar toujopw grand,qui (âvdctcbjoui^ ^ 
Des tems, maîtres de tx>Ut,lui-mêiiie: île grand maître, 
Sait ai?^ réparer Vmtim^ du maHieur^ . •. . : -> 
Et profite à propd$ du. plus léger bbhhcui;; ' 'i 

Au tï-épas de ce prince ayant donné dcslarmcSj 

Avec 
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Avec plus de vigueur il fit tonrier les arinès; - 

• « 

Le roi CH:àRtts tïiDufaht entraînait au tombcai^^ 
Tout ce que foh pirojct eiit de fiir & dé beau; 
Ulriop» fœrir du rbi,- fuccédiht k fdn trôiie 
Né prit pdint fts dcflcihs eft prtnaht fa' cbuninne. 
'Les alliés diï Cad-, unis par là terrëur- ' 
Que CbJlrles ihfpîrsïit par fa haute valoir ^ 
Râflures pafr fa iriart tourhcrènt leur fcrivîfe 
Sur PIERRE^ dont diàeuh redoutait lé géiiîc. * 
IxSti de tndter le Ciit comme un tfouv^el HaAf 
En lui Poii voit toujours un aûckn einneaii. 

Et contre lui dfacun à k guette s'ànirac. ' 

C'eft enrsn que ce prince ^ *j héros tnàgfiàiîtiic ,^ 
Remontre aux Suédois q\ie de ddûteauz cartibàÈi 
Portent le dernier coup à Icute feibles états^ 
^'ils doifent éloigner on trop funefte oîragcii' 
Où lui ftul trouverait un réel avantage? 
Que pour eux ne poevans longtems lui rtfiSfté'r,' 
On les verrait bientôt tolit-à-^ fuccombcr, 
Ainfiy fins profiter de Içur frifte iro 
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Le héros,Jebr fait voir un gftind trait de clëmicnoe j 
£n leur oi&aDt U paix* yoûluit moins de pi& ^ 
Que l'cfïbrt de foa bras n'en a déjà owiquis. 

Qpd conquérant vtt^on^dans la plus haute gloiréj 
Vouloir bien oubiter les droits de U viftoirci 
trait unique i admirable! hélas Ifcs Suédois ^ 
D'une (aine' prudence écoutant peu les lois j 
Pour radinirei', n'oitt pu furrùonter Ipur colère f 
Et rjiiutile efpoirde vaincre en cette guerre. 
Leurs uoureaus alliés Icà rendent fiers j aâifs^ 
Le monde cft plein du bruit de leurs prépanttifi : 
Mai$ «qu'importe au hiros? ce bruit n'oft que faiaét j 
Etqui s'tVanouit Jtl'jifpo3;,d!unc drmé^ 
Déjà tout préparé pour de aouvwux exploits; 
Avec fa flotte il fond fur les fiers SucSdcis. 
P-diir leur donner la paix & pour Içsy réfinidre; . 
Ce rapide guerrierj cet aigle pcftc^foudre^ 
tranfporte en leur royaume & la flamme & le fer,- 
C*eft Dieu qui pour âuver menace dc.l'et>fi:r. 


L'ange àes Rtiffiêns^ vovani que la Suéde; 
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En s'obftinant s'abime & (c perd uns ivmedc, 

Aînfî que notre Czar gémit de (bn malheur ^ 

Vole vers leur génie | & dit avec douceur: 

;^ Cédez comme avait fait votre prince lui-même , 

^ Quoiqu'il fût tourmenté d'une hauteur extrême. 

9, Mais G vous furpaflez ce héros en hauteur, 

9) Il faudrait tout au moins Tégaler en valeur, 

„ Pour pouvoir réfifter au Czar de la Ruffie: 

^ FiezrVôus,croyez*moi, fur (bn heureux génie* 

,, II eft plus grand, plus fur de céder à proposy 

„ Que d*o(cr attaquer le fort d'un grand héros* 

ji Les deftins m*ODt parlé ; tandis que leur flletur , 

^ Vous laif&ît malgré moi dans la rrifle ignorance 

„ De leurs (acres décrets,8c que (ans y penfcr, 

„ Pour défendre un grand roi vous o(ez oftnfcr. 

„ Mais dans ces trîftes tems » qœ Charles eft (ans vie , 

,y Et qu^Us parlent par moi, rien ne vous juftifie, 

_ » 

„ ^Si votre entêtement prolonge lès combats y 
,, EcoHtez lcs'<}eftiis qui jugent vos états. 

^ Enfin aocorclbm«ous,pui> effnîts que noosPommcs» 

» Et 
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]y Et mieux que ne le font les trop malheureux hommes 
19 Qui s*excuâns peu^être9 ou plutât fè vcngeans^ . 
f^ Feignent dans leurs écrits que nous Ibqimes médhans« 
9, NoDy non^lespurserpritSydufêigneurlesmmiflrcs, 
j9 Suivent iàns fè haïr les loix les plus fîniftres, 

Il dit & dans Tinftant les deftins immortels. 
Firent tonner des deux leurs arrêts étemels. 
99 SuédoisI 4irent->ils, ifps brillantes viâoires^ ? 
9) Vous ont long«tems raxius fameux dans les hiftoircs. 
9f Un jour vous auriez pu vaincre tous les humains, 
„ Mais bientôt fucconibans, comme les fiers Romains > 
^ Vos états s'écroulans defibus leur propre maflc,^ 
,, Votre peuple eût péri, n'eût point laiffé de tracc^ 
99 Le del vous aime trop, le cercle des deftins, . 
„ En horûsM vos exploits, vous confèrve en ics mains, 
„ Votre tems reviendra: mais cédez la viâoire . 
„ Au Czar qui ne veut point vous ôter votre glojre. . 
„ Il s'eft ai&z Gouvert de lauriers & d%onnear, 
« Aflèz d'auties. vertus illuftrent ce vainqueur. 


^ Les tems ibnt arrivés que cette ame immortelle, 

t % > „ Doit 


,1 Poît bfilkr id4M|s d^uoe ^loim t]ocivfil)|(j^ 
^ 'Et qoe les Ruffiem fevoQt %c$| heiireuari 
^^ Tandis qdc jVm v^ra (qn £u]g îégoqr^fiir eux. 

Aces tiioc$, des dcftins finit le ibiiÀrç oiack; 
fja fondre & les écliks ^oi{]cnt kqr ipeâaçle, 
y^gedes SûÀlôis, âdcnot l^nixS ieçrç(s, 
yo|e dans U Suéde y dîâqr kurs décrets. 
|ja pleine à fon>ëpoax, par'u»;traii.|i4ra^qwc|, 
'Venait de tn|l)iÎM>iter.k ppdyotr }^itt<^ 
:£t ion amour, homesa de Jiii fJonncr h hif 
,\Jkvm par les étm fiât çouroiïnçr foo roi. 

Vous avc^ ea^codsif lewr diftit le g^iç , 
Lyrété fbuvenûn de ràçrwllp vie;. 
P^s une dpucc paix. viv« jtoujpfir$ hwfcwKi^ 
\^ paî» eft k ircior des,^qx.aBMaram 
A ^-gloire dii Csw içndez: ctlfio h»Ql»^| 
A IWoir pour aôrijb vèiire vousxogagçj . 
Déjà oôécne, déjà^ vam|àcar iwenfaifiirtt ^ 
Contre vos ennemis protège vbiceifingqf; 
Çç héros, devçaa le ré&gç des pcmces , 
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Parmi les fouvcndps, chafles de leurs provinces. 
Fait briller dans là cour le fils de votre foeur, 
f t contre les Danois vous ouvre fon grand coeur. 

Par lapt de II bquix &its la Suéde vaincue, 
Teod les mains au vainqueur, & la paix cft conclue j 
' L'Europe enfin accorde au héros conquérant, 
Ijcs beaux noms d'Empereur & de PIERRE le Grand. 
£c tandis que le RufTc avec amour s*(:crie. 
Gloire à notre Empereur, Père de la Patrie; 
I^es ûges admtrans ce grand Réformateur, 
\jC loûronc à jamais, comme Efprit Créateur. 

FIN, 
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DES LIVRES IMPRIMÉS, 

Ou 

Qui fê trouvent m nombre 

Chez J. H. SCHNEIDER, 

LIBRAIRE. 

A Amftcrdam dans le Kalverftraat. 

Aj^gé de rmiftoîie UniTttfrltej par Mr. la CtoxtitmUiMié&âtip^h 
_— . de l'Hiftoiie Ecclefîaftique, fur Mr têrmtf* a »•/• \% ^mfftfdâm 

Adu^des Bnfaas, ou Méthode «ouTeUe, couite, ftcile 8c dettioato^fe 
MOT appi^drè la Georwohie en XXll Cartes enhpmuiées. a^ÇC «Jf 
befaîptiorabr^g^ , du dliinat, du GouTeiiicmeBt,delaKeligion,du 
SSSS«, ac di Mocur.. de;^iha^e Pay. & ^1^^.%^^^ 
de la Sphère, de fes Cercles* du Aio»ve»CMtd«Aftr«s fcdesSyfteme» 

du Monde anciens & modernes *^«Jfe»^«'i '^y?:^ /2i';.. ,^^^ •, 

ploflene diUembett ou Diogene décent, Penfées libres fui Ihomme, K 

fi les principaux ob|cts des Connoiflances humaines; isr Mr. de fr^ 

Du Hasard fous rBmpire de la ?r»fid«nce, fé» Ut dt PnmndvâL 8 #«r- 

mhnyf&Céùwt DîlHehâ dt Morthm âd liUum^ FrMtrJkdnUm V^m'âmh Lt&'ftdt 
fit wnmiti C»HkaUwem , Umilmis fiêm ddÊrnêtd fhfciUis fmieh , am Hijitris 
Of^A CMêméuiéii er Ts^lis uniis. %vl 8 Umâiiadêmi 17f"» _ , 

Effai furie Bonheur , ou Keûexions Philofophlques fui les biens oc le» 
toanx de la vie humaine, far Mr dt *♦♦♦ « ^mfitrdam i^ÇJ^* ;. 

. fur le Beau, par le P. André, avec un Diicouis piélimmaue &un« 

analyre du Goût, par Mr* Fêrmiy. 8 ^m/ferdém i7<f« 

®cMtap^H(^ (Stmmtàm^ CErittcMertr Xiétmm tm 

fSxm tnâ> oiOitre ^tcM)abei; titftr ^tf|N(^ff «0(6 ^ 
m mm anttMDe/ tsmmtttdi. iz. iOmmm iat!^ 

Ittt. Amfteraam 1760. 

k lïlfto'iie Abrogée 4e la PhUofbpfùe ftr Mr. tmiuj. Il .Amfttitm ifSO. 
' tulie'i Ovide; Hernie. « UmfinUm 1760. 

la Morale Univetlelle tii^e de l'écrinue fainte & inife «a pialdlt a*«c 
celle det aBclciu. Fhilofopbe*. 11 umitttitm 175 t. 


s^ 


le Palail to keureti qu les quatxé Points du lonr, PokMl ea ly. 

tiet Jefaittijaef y enricnfes de notes curieufcs poixz ftrvic «l'Intelligence dé 
cet Ouvrage. Snivieà des honnêùif & de rdrailbn funèbre au R« P« 
Mala^rida. ^ 1t9mf mux dépens dm Ginétul 1761. 

JL H Oancourt Arlequin de Beilin ^ à Mi. }. J. Rbuflèau Citoyen dé Ge- 
nève, t yAm^'efipnà :^. . 

V?*^ de rAjl^iUn de Berlin à M|, Ptéron » iUr là rétnite dé Mi, Grés- 

CkMPeMia<lîy'Oi^ PHftre f&Ciëatéul^tf# Afr. h tfito, i^Uiif^knlt t^JÊmi' 
^tfdttm .761. 
Mtgàzin des Enfant »>«r jQUi.. U Printi^ B'dMmiiit4 v4, It iikvf 17^0* 
Mémoires 8c A«-antures de Madlle. Moa. Flaildres 8 JLùndre 1761. 
Oeuvres dn PhilofopHe dbSahs-foUci.^ive» d« tus Ulhs jkmts, « «é/. II. 

Pf/TiM* t7«o-<5i.* 
i)e Mt. Huiiie contenant: sflais PhilofoDhiquês fur TÉntendement hu- 
' Wtifl:!. Ht^M'Mtèrètle de lanB^i^tf , Ififli^titloÉi^ Qk l^tltfôiis ; 
fut la rhtjfeàft^im-iz l^egi» d« Gom, ÈSàU de MdnHé. 5 >ét a w^m- 

Idem Tp°> < ^ 7 Tous prëlTe. 

^; - ghtéis dt tm ^at^VfigàHs & jpitti^fftkfrt^ f iféUfnt f€ltés déttdmh ffi Htrté. 
» Tl Brfffrè't^aifR) T7«<?'; ' ■ ! ^ 

'-> fskttfàèat-àa^^ïttié jaqtie^ MttikiM RtlttlMft , nilritrtf Gdfd»tfnièri 
^" piSMMlMM r) Méli/iltf'J'M', 7S99^ dûlkht ViJJè ée i'im&jgingieaÉt ^ par 

' ' F i diég Ëri tgs <Bfl%liifft de' nicyAfiildldirtfttal^Vcofttfe l«i»Viànci-M|i$ots i^ 

pour dèsouVdrteMF'fcetet'^ ^ve» tes inettFOgtttôhes^lMl^^iffèi.U^ 

Cruautëi exercées par ce Tribunal &c t 'Demi U VàHée difûjmm: 180;. 

Kelaèi^ii «1irék:éé dc^li HepoUkpi^ i^ lës'^ilL PP. jcâiiék #«lil établie 

dans le Paraguai> avec les pièces |uftlficativés^ piAtiées pur U Oim* de 

HMefciinent de>Ceodtde à Mi* de V^ltiifto t sjmf^e^di^ ^iêa- 

Réflexions fntl^édtnattidir en Généml & fui céUe des jenies I>6nim'rellës 

't1^mtg^t(àiml^pâf''M*Çférmf iWAm^dàM ^iM, 
Ttaite MHqui'fm là Goutté Al &r.>èi moyen» de giiètir cette maladie y 

Vues Philofophiqucs, •« Proteftatievs £é DéelaratioHs (tit lel principaux 
-; ^j|jnda&nf9»aMMie»Ht>maines^ Py»iN»nfy«^. 1 V#^ S «xitfl|/f<r- 

' Vie^^(le*; d^ phis inûftrés PMik>(op)tës de ï'Ahti^ofté , avèe'léuh Dogmes,' 



.4a( Témtfieir^Pflilfiilo^W^ 1'AA^^^(^• a^'mrêbu de fêèHàhê. 3 v«l. 
î» ^mfierdum 1758. . 1 . , " 

J{B. Ontrtiêve^chet^^n^me Libréurf un ^Jfortimt**t Central des Lh'vê» netb 
v«jff«., témtd* ce féys fM i«i Pajfl étrangers g an^ des Livres Hieitte rafis W 
Jsmrieuk^ 
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